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PARTIS NON OFFIOIELLE.
SAINT-PÉTERSBOÜRG, 22 janvier.

En lisant les iiombreux artides publiés 
par la presse aiiglaise sur l’Asie céntrale, 
on est stupéfait de voir Tignorance abso- 
lue manifestée par la plupart de ces jour- 
naux, quant aux questions qui peuvent ou 
ne peuvent pas faire Tobjet de négoda- 
tions réguliéres entre des gouvernements 
qui se respectent.

C’est ainsi que ces journaux font inter­
venir ilans cette discussion les questions de 
Kliiva, de TAtti-ck, du Ivlioras-íaii, de la 
Perso, etc., qui n’ont absolument aucun 
rapport avec l’objet des pourparlers entre 
les cabinets de Londres et de St-Péters 
bourg.

Le gouvernement anglais ne peut pas 
plus avoir la pensée de prescrire au gou- 
veruemeiit russe ce qu’il Joit ou ne doit 
pas faire en Asie, que le gouvenurme  ̂
russe n’a Tidée d’iiiterdirc au gouverne- 
ment des Indes telles ou telles mesures 
que celui-ci a cru devoir adopter dans 
rintérdt de sa sécuritii et de sa tranquil- 
lité á Tégard de voisins sauvages et tur- 
bulents.

Est-ce qu’on a jamais songé áSt-Péters- 
bourg á proteste!’ contre les agrandisse- 
meuts successifs qui ont araenérAngleterre 
á fonder rimmense empire des Indes? Est- 
ce que les annexious qui plus récemment 
ont réuni á cet empire Onde, le Nepaul, le 
Penjab, le Kachmyr et la province dePes- 
hawer ont jamais rencontré la moindre op- 
position de la part de la llussieV

C’est ce que le gouvernement anglais a 
parfaitement compris en observant une 
entiére réserve á TégarJ des événements 
successifs qui ont amené la Russie á pren- 
dre possession de Tachkent et de Samar- 
cande. — La Russie use du méme droit de 
défense personncílle dont la Grande-Breta- 
gne a usé aux Indes, et assurément Tidée 
de le lui contester ne peut entrer dans au- 
cuii esprit sensé.

Elle fait usage du méme droit en chá- 
tiant les brigands du Kliiva et en les for- 
gant á respecter les relations de voisinage. 
Íl est done parfaitement absurde de sup- 
poser que ces questions puissent étre 
l’objet de pourparlers diplomatiques quel- 
conques entre les cabinets.

Quant aux questions de I’Attrek, du 
Khorassan et de la Perse, qu’y méle la 
presse anglaise, il y a la ime distinction á 
faire. Les gouvernements de Russie et 
d’Angleterre sont convenus entre eux de 
n̂ specter l’intégrité du territoire persan. 
Si l’un d’eux venaitá violer cette intégrité, 
il y aurait assurément lieu á des représen- 
tations de la part de l’autre. Mais ríen de 
semblable n’existe, ni dans les intentions 
des deux gouvernements ni dans leurs 
acLes. Le Khorassan n’est ni attaqué ni 
oceupé ni raenacé par la Russie. Quant aux 
deserts sitúes au nord de l’Attrek, méme 
le savant Yambéry, qui n’est pas suspect 
de partialité pour k  Russie, constate que 
le gouvernement persan n’y a jamais 
exercé les droits de souveraineté. Cent im 
terrain vague. La Perse et son intégrité 
ne sont done nulleraent mises en question 
par les reconnaissaiices militaires entre- 
prises par la Russie dans ces steppes ari- 
des afin de réprimer les pillards turco- 
nians qui les habitent et de les faire re- 
uoncer á leurs habitudes de brigandage, 
bien plus nuisibles encorc aux populations 
des provinces persanes voisines qu’á celles 
de la Russie. II y a deja de longuesannées 
que le gouvernement russe accomplit cette 
missioii civilisatrice sur la Caspienne, oü 
i! fait la chasse aux pirates turcomans 
qui ravageaient de temps immémorial les

cotes persanes du Mazanderan et du Ghi- 
lan. 11 rendrait un imincnse Service á 
ces provinces en les débarrassant aussi sur 
terre du voisinage de ces brigands.

Par coüséquent la presse anglaise en est 
pour ses frais d’imagiuation, et quant aux 
erreurs géographiques du M o r y i in g -P o s t ,  
qui place par exemple Boudjnourd sur les 
berds de l’Attrek, nous nous bornons á les 
déférer au jugement de la savante Société 
géographique de Londres. En fait il n’y a 
aucune négociation entre TAugleterre et 
la Russie relativement á la Perse. L’ancien 
accord des deux puissauces subsiste tout 
entier. II n’a pas seulemeut pour but le 
respect mutuel de rintégrité du territoire 
persan. II va plus loin. II s’est établi un 
concert entre les deux cabinets pour aider 
la Perse á régler ses démélés de fron- 
tiére avec la Turquie. C’est ¡lar les soiiis 
combines de commissaires topographes dé- 
légués par les deux gouvernements qu’a 
été dressóe la carte de délimitation. Un 
pareil accord est trop conforme aux inté- 
réts des deux cabinets pour ne pas étre so­
lide et durable.

II reste done la question de l'Asie cén­
trale proprement dite.

La les deux gouvernements, tout en con- 
servant tous deux et en respectant mutuel- 
lement leur pleine liberté d’action, ont été 
amenés á désirer une entente réciproque 
afin de consolider leurs bonnes relations en 
préservant autant que possible ces con- 
trées de désordres qui pourraient les en- 
gager lualgré eux et finir par les mettre 
en contiit.

En eífet, on ne saurait assez le répéter, 
c’est moins contre eux-mémes qu’ils doi- 
vent chercher des garanties de sécurité et 
de repos, que contre les ruses, les convoi- 
tises et les rivalités des petits princes 
asiates qui sont naturellement disposés á 
exploiter, dans l’intérét de leur ambition 
et de leur cupiJité, l’espéce d’antagonisme 
qui pourrait s’élever cutre les deux grauds 
empires qui les enserreut des deux cotes. 
G’est la surtout que réside le danger d’une 
collision possible.

La prévoyance des deux cabinets s’en 
est préoccupée.

lis ont tous deux une influence civilisa­
trice á exercer dans l’Asie céntrale et 
dans ce but lis peuvent se préter un mu­
tuel concours. Mais pour cela il était es- 
sentiel de tracer d’uii commun accord la 
limite naturelle oü cette influence aurait a 
s’exercer respectivement en vue de la paix 
et du repos de ces contrées.

C’est sur ce point qu’ont porté les iié- 
gociatioiis entamées depuis trois ans. Elles 
ont été poursuivies amicalement. Nous 
croyons qu’elles ont abouti á une entente 
complete.

On se demande done avec quelque sur- 
prise le but des excitations de la presse 
anglaise et de la singuliére confusión 
qu’elle fait des points en discussion.

Si c’est une manmuvre de partís, nous 
n’avons [)as á nous oceuper de ces débats 
intérieurs.

Si c’est une simple satisfaction d’amour- 
propre que ces journaux veulent se donner 
en prétendant forcer le gouvernement 
russe á la modération, laissous-leur ce 
plaisir quelque peu pueril. Le gouverne­
ment russe n'en fera ni plus ni moins. II 
continuera á suivre ce que lui prescrivent 
ses propres intéréts, et comme ces intéréts 
lui recommandent une politique de modé­
ration et de paLx en Asie comme en Eu- 
rope, sa politique restera pacifique et mo- 
dérée.

S. Exc. Taide de carap général Kauffmann, 
gouverneur général du Turkestan, est partí de

St-Pétershourg pour Tascbkent samedi passé, 
20janvier,parlo  chemiu defer Nicolás.

— On écrit de Cronstadt b. la V o ix  que le 
tribnnal maritime du port de Cronstadt a jogé 
le 19 janvier le procés rolatif an naufrage du 
monitor L a v a , qui avait eu liou en été 1872 
sur les c6tes de Finlande, h la hauteur de la 
station de pilotes de Kauiii-Sari. Le tribunal a 
acqaitté le commandant du monitor, M. lo ca- 
pitaine de frégate Stépanow, en reepunaissant 
que la faute du siuistre devait étre attribuée á 
la uégligeiice de la station de pilotes, qui n’a- 
vait ])0int pris les mesures de précaution ser- 
vant h iudiquer le cbeiial.

— Dimanche 21 janvier ont en lieu les 
premiéres courses de trottenrs sur la Néva. 
Ces conrses avaient été fixées pour le 7 jan­
vier, mais le mauvais ótat de la glac» ne per- 
mettant pas d’établir l'hippodrome, la Société 
des conrses avait étó obligée do retarder l’ou- 
verture de ces intéressantes épreuves da sport 
national.

Les trois prix offerís par la direction géné- 
rale des fiaras ont étó courus daus l’ordre 
suivant:

1. Juments nées en 1868: an cheval arrivé 
premier un objet d’art de la valeur de 150 
roubles et 275 roubles en argent, au second 
un objet d’art de la valeur de 100 roubles. La 
course (3 verstes) a été gagnée par A p lé k a , 
jument grise appartenant au comte Vorontzow- 
Bachkow, née dans son propre fiaras (par^ 
B o h ro d ey  et Z a m é n a )  qui a frauefii Ies 3 
verstes en 5 minutes 57 secondes.

2. Etalons nés en 1868: au clieval arrivé 
premier un objet d’a rt de la valeur de 150 
roubles et 275 roubles en argent; au second 
un objet d’art de la valeur de 100 roubles.

P avU ne  (par K h o z a y in e  et Z a d o rn a y a )  au 
prince Viasemsky, né daus son propre liaras, 
a repu le I*'" prix aprés deux épreuves en fran- 
efiissant la distance de 3 verstes en 6 m. 7 
sec. N a d e jn y  (par N a r ia d n y  et O n priam aya )  

M. Wacfiter a obtenu le second prix en 6 in. 
11 secondes.

3. Etalons et juments nés en 1867 et 
chevaux plus ágés: au cheval arrivé premier, 
un objet d’art de la valeur de 150 roubles ot 
250 roubles en argent; au second un objet de la 
valeur de 150 roubles. Distance 3 verstes.

G ro sn y  (par J c U sn y  et V orovka) du liaras 
de Koutchénew, appartenant au prince Obo- 
lensky, est arrivé premier aprés 3 épreuves en 
5 min. 56 secondes et a obtenu le premier 
prix; P éiél, par PétouJehow e t Z a m é n a , appar­
tenant au comte Vorontzow-Dacfikow. de son 
propre liaras, est arrivé second en 6 m. 
4 secondes.

La prochaino course aura lien dimanche 
prochain, 28 janvier.

rm'ATRE ERAN̂ Ais. — L c s  v iv a c ü é s  d u  c a p i ta in e  
Tic, comédie eu trois actes (Labiche et M artin ); --  L e  se rm e n l d 'H o r a c e ,  comédie en un acte. 
(H. Murger.)
Los théátres parisiens ne sont pas tres ri- 

ches cette année, á ce qn’il parait, en produc- 
tions draraatiques propres á étre transportées 
avec succés sur iiotre scéne. Léon Laya, l’lieu- 
reux auteur du Je t, s’est tué en uous lé- 
guant la G neule d u  ¡oup, comme le peintre Lco- 
pold Robert en nous léguant les P ccheurs de  
V A d ria tiq tie , mais le poéte n’a pas été aussi 
bien inspiré que le peintre á sa derniére heure, 
et la G iieule d u  loup  ri’a dü une partie de son 
succés qu’au suicide de Tauteur; la F em m e de  
C laudc, h  en croire les critiques parisiens, 
unánimes cette fois, est une sorte de monstruo- 
sité qui ne semble pas de nature i  cliarmer no- 
tre public; quant aux IJ r in n y e s , les liabitants 
pétersbourgeoisdésertoraient évidemment aprés 
le premier acte. Forcé est done de revenir aux 
piéoes d’autrefois; nous ne nous en plaignons 
p.as : mieux vaut un chef-d’oenvre ancien, ou, 
défuut de cfieft-d’ceuvre, tonjours trés raros, 
quelques ceuvres lieureusement veiiues, quoi- 
qu’un peu vieillottes,— que des banalités fades 
ou de stupides exceutricités nées d’fiier. et 
qu’on rougira deniaiu d’avoir applaudies. Nous 
accueillons done avec plaisir la pensée de re- 
prendre iM d y  TarU tffe, de de Girardin, 
qui fot un des triompfies de Racfiel, et qni sera

aussi un de ceux de M“* Pasca, nous l’espé- 
rons, et M adem oiselle  de B e lle -Is le , une des 
plus heureuses inspirations et des moins vieil- 
lies de cet enfant prodigue de tant d’esprit et 
de verve, qui do son vlvant s'appelait Alexan- 
dre Dumas pére.

Les deux piéces que le théíltre Michel nous 
a données la semaine derniére : les "Vivacités du  
cap ita ine  T ic , le S e rm e n i d 'ITorace, ne sont pas 
non plus des nouveautes; elles ont une dizaine 
d’amiées de date, mais ellos n’en sont pas plus 
mauvaises pour cela. Ce sont des ouvrages sans 
préteution. mais non pa.s sansgaietó; des farces, 
il est vrai, mais des farces spirituelles par les 
détails, la seconde snrtont; si les personnages 
sont, pour la plupart, des types convenus, au 
moins ces types sont places dans des sitnations 
comiques qui leur perraettent de dóvelopper 
leur esprit et do se mettre en relief. A défaut 
d’originalitó, ces come lies ont un mérite ré e l; 
i» gai<né en est franche et exempte de griina- 
ces ; on rit. d’un bout k  l’autre, du meilleur 
cceur du monde, sans se reprochen sa gaieté.

Le capitaine Tic revient de la Chine; il a 
assisté fi la prise de Pékin, et abattu Toreille 
á un Chinois; on l’a mis k  l’orJre du jour 
pour cet exploit, mais un de ses camarades qui 
a abattu l'autre appareil auditif externe du sus- 
dit Chinois n’a pas obtenn le méme honneur; 
Tic rédame pour son camarade, on « Tenvoie 
proinener. » Suivant sa locntion anssi expres- 
sive que peu distinguée, il rend la pareille á 
l’armée, t t  rentre daus sa famille, oü il est ac- 
cueilli avec enthousiasrae, par sa tante d’abord 
ct puis par sa jolie cousine qu’il a laissée petite 
filie et que voilá en áge d’étre raarióe. LucUe, 
en efftít, a déjü, sinon un promis, au moins un 
prétendant, Célestin Magís, un statisticion,«un 
hoinme sérieux, » qui sait ü point nommé 
combieu de veuves ont passé sur le pont Neuf 
pendaut le dernier mois, et beaucou¡) d’autres 
choses düne application tout aussi utilo. M. 
Célestin Magis rappelle M. Diafoirus fiis du 
M a la d e  im a g in a ire , mais il est moins amusaut, 
parce que quelques-unes des chases qu’il debite 
sont réellenient intéressantes; le rijle eüt été 
bien plus cumique si, au lien d'étre un savant 
pédant mais convaincu, Magis n’eüt été qu’un 
personuage frivole et ignoraut, singeant le sa- 
vant pour se faire valoir, et ne cherchaut dans 
les grands mots dont il se pare qu’un moyen 
de faire des dupes; ce dernier róle u’a pas été 
encore mis au théátre, que nous sacbions, et il 
pourrait fournir des scénes fort plaisantes, au- 
jourd’hui que la Science n’est plus un mono- 
pole, et a pénétré dans tontos les classes.

Si Célestin Magis rappelle Diafoirus, son pro- 
tecteur, M. Desambois rappelle le Don Basiie, 
de F ig u ro . II regoit les coups de pied sans pa- 
raitre s’en apercevoir, mais il se vonge par des 
calomnies. Au dernier acte, sachant que Lucilo 
se brouillera avec son cousin si celni-ci se fá- 
che encore, il s’acharne aprés lui pour l’cxas- 
pérer sans eu avoir l’air : mais il en ost pour 
ses fra is; Tic lutte héroiquement et finit par 
I’emporter; le statistícien est cotigédié, et le 
capitaine ópouse sa cousine malgré, ou peut- 
étre ü cause de ses vivacités, qui contrastent 
avec Ies allores glacées do son rival.

Cette comedie est représentéc au théatro Mi­
chel aviic un entrain désopilant. Le capitaine 
Tic, c’est M. Dupuis; la gentille Lucillo, c’cst 
M°‘® Lagrango; c’est dire assez que ces deux 
róles sont joués avec un naturel parfnit, et une 
vivacité charrnaiite. N’onblions pas le brosseur 
Bernard, si heureux d’avoir regu de son capi­
taine une correction un peu vive, piiisqne ce­
lui-ci a bien voulu ü la suite lui accorder la 
faveor d'« une réparation ü coups de sabré.'» 
Qn sait que M. Paul Devaux excelle i  repro- 
duire ce type du troupier dévoué, uaif et aussi 
chatouilleux sur le point d’honneur que peu 
versé dans l'orthographe. M“* Paul-Erncst est 
d’un naturel p*rfait dans le róle de lá tan te  
aussi tendré pour son neveu qne disposée á, se

OPÉllA RUSSE.
La P s l 'o t i la in e ,  opc'Ta en 4 actes et 6 tableaux, mu- 

sique de M. N. Rimski-Korsakow; sujet tiré  du 
drame de L. Mey.

On ..s’abuserait en prenant Toeavre de M. 
Rimski-Korsakow pour un opéra ou memo 
pour on ouvrage ressemblant ü ce qu’on appe- 
lait « opera jusqu’ü la prétendue reforme de 
l’espéce par Wagner. La P sko v ita in c  est nn 
Bpectacle ü part, s u i  generis, trés-original, ins- 
tructif sur rhistoire de la Russie, intéressant 
qnaut au sojot et attachant par la perfection 
avec laqaelle il est représente.

On se rappelle que Wagner a cru pouvoir 
remidaccr le style mélodique par nne prétendue 
fusión de la parole ct de la musique, et creer 
ce qu’il a appelé daus ses écrits le « drame 
musical, * sans le rcaliser dans ses partitions. 
Chez nous, le wagnérisme a produit V In fluence  
hostile  de Sérow, V ilo te  de p k r r e  de Dargo- 
niyjsky, la P skovita ine , en d’autres termes, au­
tant de réc ita tifs  en un certain nombre d’actes. 
sous le nom d’opéras.

Loin de nous de blámcr l’innovation, nous 
constatons et nous distinguons.

La P skovÜ ainc  n’est pas un opéra, mais un 
rccitatif en 4 actes qui n’est plus donblé, com­
me le sont les partitions de Wagner, de mor- 
ceaux de musique, proprement dits. L’ouvrage 
n’appartient pas k  l’art musical titre de mu­
sique, mais senlement au titre des procédés qui 
y sont employós, córame rharmouie, le rbyth- 

l’action orcbestralc.

Le récitatif de jadis était un liors-d'ceuvre  
dans Topéra, qui en rendait les en írées  plus 
savoureuses. Le récitatif d’aujourd’hui est tout 
le m e n ú  depuis le commencement et jusqu’á la 
fin. Les chceurs du 2® acte de la P sko v ita in e , 
d’un cffet si saisissant, si dramatique, ne sont 
point des choeurs proprement dits, ou des 
raorceaux de rausiqne chórale; ces chceurs, 
córame toas les autres de l’ouvrage, sont des 
* récitatifs tu tu  » qu’on nous passe ce nom 
nouveau pour une espéce nouvelle.

Le dúo du couple araoureux appartient á 
peine au style mélodique, la cantiléne dispa- 
raissaat dans le flot récitatif anssitót que com- 
raencée. Ce dúo (i*”' acte) repose sur le motif 
d'AsfcoWdeVerstow’ski (BboTi, Bbxep’b, bí. ip - 
pOK b) lequel a pour base uqe chanson natio- 
nalo russe. Le dúo présente seuleraent le motif 
sans petites notes et dans un mouvement ra- 
lenti. La ballade méme du acte est décla- 
mée, et dans un ton archaique encore (m odo  
eolico) elle n’est pas chantée. C’était cependant 
lo cas ou jamais.

Serait-ce á dire que l’ouvrage en est moins 
raéritoire, qu’il était plus facile k  produire ? 
Cenes non. M. Riraski-Korsakow est un musi- 
cieu consommé dans les procédés techniqiies, nn 
maitre, enfin. Si le compositeur se füt aban- 
donué á son inspiration, aidée de son grand sa- 
voir, s’il n’avait pas snivi un systéme précongu, 
obéi k  une consigne, il eüt sans doute produit 
un opéra — que nons avons cherchó dans son 
oeuvre sans le trouver. II faudrait par contre 
étre aveugle ponr ne pas y reconnattre une en- 
treprise sérieuse congue dans l’idée de créer 
un nouveau genre de spectacle, accorapngnéde

musique. Wagner en est le point de départ, 
mais ü  n’en est pas le prototype constant. 
Wagner ne se príve pas ü ce point desressonr- 
ces da style mélodique, il sacrifie moins le mu- 
sicien, il connalt le « morceau de musique., > 
il le connalt de lo in . il est vrai, mais 
ils n’en sont pas moins bonnes connais- 
sances.

Le style récitatif par et simple, ascétique de 
M. Rimski-Korsakow, présente rinconvéniont 
d'étre con<lamné de sa nature ü une monotonie 
aussi désespérante pour le compositeur que 
pour le public. Comment. en effet, déclqmer mu 
sicalement les paroles d’un lihrctto, sinon sur 
nne méme note k  peine variable par le rhyth 
me? Les paroles resteraient inintelligibles. 
M. Rimski-Korsakow emploie 22 ré  ct 25 m i 
(mCmes valeurs rhythmiques) pour faire lire 
au Tsar Jean le Terrible deux lignes de son 
bréviaire ! Que Jean emploie la lecture ou le 
récitatif, la méme nóte est répétée en moyenne 
huit á dix fois. Voik oü conduit un systéme 
Que devient avec cela la musique, et une mu 
sique d’opéra encore ? Ello devient la litan ie  
comme elle est pratiquée entre le prétre devant 
l’aatel et la commnnauté dans l’Eglise catholi 
que et évangélique. La lita n ie  est cvidemraent 
plutót marmottée que chantée. Elle rehausse la 
signification do la parole en lui donnant de 
ramplenr. Personne cependant ne prétendra 
que la lita n ie  appartienne k  la musique. Elle 
appartient á on de ses procédés, elle appartient 
relativement au rbythme.

Wagner n’a pas la monotonie du style réci­
tatif de M. Rimski-Korsakow. C’est ce qui dis­
tingue ce dernier de Tinitiatenr du genre.

laisser éblouir par les beaux discours de Ma­
gis. M. Póchena donne une figure tres origínale 
et tré? amasante au róle du pharmacien ca- 
lomniateur. Ajoutons que M. Dieudonné, qui, 
eu dehors de ses rólos de gandío, n’est ordinai- 
rement que suffisant. rend d’une maniere trés 
comique et sans charge le personnage du jeune 
statistícien.

L’« Horace >qui fait un serment dans la co­
médie de Murger n’est pas ce personnage de 
Corneille qni jure de mourir ou de revenir vic- 
torieux et qui revient victorieux; ce n’est pas 
davantage le poete Horace rencontrant Lydie 
ou Lalagó, qii’il a juré de fuir, et se renga- 
geant de plus bello jusqu’ü nouvel ordre. L’Ho- 
race de Murger est un simple déscenvré qni 
s’enimie; il se sent capable de mieux, mais il 
n’a pas le courage de sortir de cette vie de 
déscimvrement. On lui chauge un jour son pa- 
le to t; dans celui qu'on lui donne en óchange 
au vestiaire, il trouve des tablettcs dans les- 
quclles le propriótaire a inscrit, heure par 
heure, ce qu’il compte faire le lendemain; IIo- 
race se jure de suivre, coüte que coüte, ce pro- 
grammo fait pour un au tre ; parmi ces projets, 
il y  a celui de demander la main d’une jolie 
veuve brésilienne en passage k  París, et Ho­
race fait la demande a la veuve, qui s’étonne, 
mais qui ne s’offense pas trop viveraent. Cette 
Brésilienne a un onde, Brésilien córame elle, 
mais plus noir, qui s’est enrichi ü faire la traite 
des négres; il est veuu ü París pour s’amuser; 
par malheur, qnand il va au café, il se que­
relle, il jette les porcelaiues ü la tete de son 
interlocutenr, brise les glaces ot les devantu- 
res, et comme on met les dégüts sur la carte, 
il trouve que la vie est déeidémeut trop chére 
eu France. II commeiice par malmener ílorace, 
mais celui-ci ne cédaut pas, il prend le partí 
de céder lui-méine et la jolie veuve épouse le 
dósceuvré, qui se proraet do prendre uno oceu- 
pation. Quant á l'oncle, il retourne au Brésil, 
décidé a reprondro son comraerce pour se 
désGnnnycr.

Cette piéce n’est pas moins vívement onlevée 
que la précédc'nte. M. Lagrange redevicut 
presque uu adolescent dans le róle d’lloraoe, et 
l’outrain, la gaielé qu’il y met font regretter 
qu’il n’ait pas plus souvont ü reproduire des 
personnages de co genre. M. Nertann, qni est 
un acteur de mérite, mais raremont á sa place, 
est excellent dans le róle du Brésilien.

Somrne toute, ces deux comédies sont d’une 
gaieté communicative. d’un comique qui, bien 
qu’un peu outré, n’en est pas moins pris sur 
nature; elles sont jouées avec un ensemble au- 
quel nos artistes n’arrivent pas tonjours pour 
des ouvrages nouveaux, par la raisou toute 
simple que le temps leur manque pour se pré- 
parer — ct nous espérons bien les voir de 
temps k  autre reparaítre toutes deux sur l’affi- 
che avant la fin de la saison. J. F.

N O U V E L L E S  D E  L ’B X T E R I E D R .
Ainsi qu il résulte du compte-rendu que 

nous avons publié dans notre nuinéro 
d’hier et de celui qu’on trouvera plus loin, 
la Chambre des D(*putés de Prusse a dis- 
cuté jeudi et vendredi derniers les modiíi- 
cations a, deux artides de la Constitution 
devant permettre á l’Etat d’exercer vis-á- 
vis des Elglises le droit de haute surveil- 
lance que les événements de ces derniéres 
années lui font nne nécessité de ne pas 
ahaii'lonner. Nous renvoyons aux discours 
qui ont éte prononcés de part et d’autro 
et nous nous bornerons a constater ici que 
les deux artides ont éfé adoptes en 
(leuxiéme loctui’c, dans la séance du 3l 
janvier, avec la majorité des deux tiers re­
quise pour les votes qui impliquent une 
modification de la Constitution.

La séance du 30 janvier de TAssemblée

Nationale de France, qui a été consacrée á 
la discussion du rapport de AI. de 8égur 
sur les mardiés de Lyon, a été beaucoup 
plus animée, pour ne pas dire passioimée, 
que ne le faisait pressentir la dépéche que 
pous avons regue á ce sujet il y a quelques 
jours. M. Challeinel-Lacour, ancien préfet 
(le Lyon et le personnage le plus intéressé 
dans Taífaire, est monté á la tribune des le 
commencement de la séance et l’a oceupée 
pendant plus de cinq heures, durant les- 
quelles il a cherché á disculper les actes 
incriminés de son administraticn. Ainsi 
qu’on pourra s’en convaincre, en lisant le 
coinpte-rendu de la séance que nous pu- 
blions plus loin, les interruptions ont été 
frequentes et vives et la séance s’est ter- 
ininée par un incident qui a eu pour résul- 
tat d’affaiblir considérablement I’argumen- 
tation de M. Chailemel-Lacour. 
i On sait par notre dépéche d’liier que les 
i débats ont abouti a un ordre du jour en 
Wertu duquel la justice se trouve saisie de 
l’aftaire. Ce qui a pu donner lieu a, ce vo­
te, c’est qu’au rapport de AI. de Segur est 

, venti se joiudre au dernier moment un au- 
¡tre rapport, celui de AI. de Sugny,traitaiit 
'de la conduite des autorités dans le dé- 
partemeut du Rhuiie aprés le 4 septembre, 
et déuongaut des faits dont la gravité dé- 
passe de beaucoup celle des actes auxqueis 

IM. de Segur s’était arrété. M. de Sugiiy 
s.’est notaimnent oecupé aussi des relations 
de Tadministration lyonnaise avec l’armée 
de Garibaldi, et ses éuonciations ten- 
draient en effet á prouver que tout ce 
monde qui gouTernait la Frauce au mo- 
inent de sa plus grande détresse avait 
perdu ou n’avait jañiais eu le sentimeut 
de la responsabilité qu’on assume eu se 
mélaut de la gestión des atfaires publi­
ques.

La prochaine rentrée du Parlement bri- 
Uimiqi  ̂ fait apparaltre daus la presse 
anglaise dés arricies'' oü se traite deja la 
queítion du terrain sur lequel M. Disraeli 
compte attaquer le cabinet Gladstone. On 
attribue au chef du partí conservateur rin- 
tention de prendre pour pretexte de la lutte 
le problóine de Téducation universitaire en 
Irknde, question qui menace, comme ou le 
sait, de produire une rupture complete en­
tre le gouvernement et le clergé catholi- 
que irlandais. M. Disraeli croit que les 
prétentions exorbitantes du clergé catho- 
lique ne permettront pas á Al. Gladstone 
de suivre ses instinets et de traiter cette 
añ’aire dans un esprit aussi large et libé- 
ral qu’il Ta fait pour Oxford et Cambrid­
ge. Le Daily Neivs espere uéanmoins que 
M. Disraeli se trompe et que ses calculs 
n’ébranleront pas le ministére. Le journal 
litéral ajoute que la question universitaire 
en elle-méine u’est pas plus difficile á ré- 
soudre en Irlaude qu’ailleurs, et que l’a- 
gitation fanatique du clergé est la seule 
cause du malentendu actuel.

Dans un de ses derniers números, le 
Times reproduit la note adressée par Al. 
ílainilton Fish á AL 8ickles, ministre de.s 
Etats-Unis á Aladrid, note .dont il a été si 
souvent question et dont Texistence avait 
pourtaiit été coiitestce pendant quelque 
temps. Le gouvernement américain juge 
btívéremeut, dans cette note, la politi­
que du cabinet de Aladrid a l’égard de Cuba 
et de Porto-Rico et l'accuse de manque de 
siricérité et d’énergie daus sos efforts pour 
abolir l’esclavage. Le Times fait observer 
qu’un pareil langage autoriseraít la sup- 
position que le gouvernement américain 
voudrait amener une rupture pour s’em- 
parer de Cuba, si Ton ne savait pas que la 
pliil(art des xAméricaius sont trés opposés 
á une anuexiou qui augmeuterait de 6 á

Le second inconvénient de ce systéme et de 
ce style, c’est de ne pouvoir présenter d’autre 
intérét que le sujet du drame. exprimé par le 
libretto. Ce sujet connu du public, — et il l’est 
en une fois, — 1’intérét est épuisé. II en est 
tout autrement dans un opéra. L i  régne un 
intérét musical qui survit ü I’idée du sujet. Lü 
on vient trouver la traduction en musique — 
langage infini d’un texte limité k  la parole; 
oceupation de l’esprit idéale, digne d’uu art 
aussi ideal que la musique.

Pourquoi sans cette circonstance se presse- 
rait-on comme on le fait aux représentations 
du D o n  J u a n  de Alozarr, pour ne citer qu’un 
exemple? — Le sujet en est cependant suffi- 
samment connn depuis 85 a n s!

Los jours dn réc ita tif-d ra m e  (nous propo- 
sons ce nom) sont au contraire comptés, puis- 
qu’ils sont liés au seul intérét du drame qn’ils 
ont la préteution d’expriraer. On aura tonjours 
des compositeurs de récitatifs, mais on n’aura 
pas toujours un public, faute d’intérét k  lui 
inspirer. Oü prendre cet intérét'? Dans lo su- 
jet ? Le sujet gagnerait-il ü étre accompagné 
de récitatifs qui embarrassent l’action, sans 
l’exj liquer, et cela sans que la musique de- 
vienne quelque chose par elle-méme ?

Le récitatif accom pagné étant le principo 
de la P sko v ita in e , nous dirons, quant aux dé­
tails, que les rhythmes intrigués (3/2, 5/4, 
6 /4 ); les tonalités k  hautes doses do d ié zes  et 
de h ém o l; les modulations fréqueutes (tou­
jours de main de maitre) — le style chrom ati-  
que de l’auteur, en un mot, nous ont rappelé 
le « fa ire  » do Spohr. compositeur consommé, 
célebre, mais chez lequel la part du faire etdu

savoír est plus grande que celle de l’invention 
mnsicale. Nous parlons des généralités des 
ressources techniques de M. Rimski-Korsakow; 
le compositeur procedo de lui-méme et avec 
originalité. Nous on exceptons le procéJé de 
Wagner {coda de l’ouverture du T a n n h ü u ser)  
de répéter la méme phrasc un nombre iiiíiui de': 
fois. M. Rimski-Korsakow répéte 56 fois dans 
le prélude-ouverture la figure de triolet de 4 
notes, qui est thém atique  do tout l’ouvrage, 
mais n’cn a pas plus d’intcrét pour cola. 
Ne fait pas de th em a tism e  qui en fait trop 
et sans intérét pour le thém e! Dans le se­
cond prélude, la méme figure íi l’octavo est ré- 
pétée 39 fois de suite, 6 fois dans chaqué me­
sure ! C’est du wagnérisrae p a r ; c’cn est méme 
un paroxysme ! c’est viser l’ouio et non plus 
I’oreille, moins encore 1 ’idóe 1 Le próludc-onver- 
ture ne repose seulemeut pas sur un motif 
mais sur uno simple figni’o (6 notes) propro au 
style d'iraitation { in trica to ) qui est le fort de 
M. Rimski-Korsakow. Cette figure et Taileron 
de motif en triolet meiitioimé défraient l’ou- 
verture! Ce long et fatigant morceau (si mi- 
neur et majeur, 259 mesures!) fait trop de 
bruit pour ríen et dans Temploi des cuivres 
rinsLruraentation rappelle Wagner. Le 3® pré­
lude seul tient quelque chose de la promesse 
que le compositeur semblait avoir donnée dans 
de précédents raorceaux symphoniques (Antar, 
Sadko) de doter la Russie d’un symphonistede 
haut parage. Le court et beau morceau du 3' 
prélude (rai-majenr, 43 mesures) peint bien le 
calme relatif rétabli dans la ville de I  skow 
tant meuacée, et le pieux pélerinage de ses ha- 
bitantB au monastére des PetcUorski.

Le caractére de V h arm on ie  de Tautour de la 
P sko vita in e , cette pierre de touche d’un com- 
|K)SÍteur. est d’écrire en dissonnances comme les 
muitres ccrivent, généralement parlaut, eu con- 
sonnances. Ce üest point uu défaut. Los ac- 
cords do AI. Riraski-Korsakow sont abondam- 
ment accouplós de secondes miueures. Nous ai- 
mous ü le constater, comme un mérite. L’iu- 
torvalle de la sexonde est essentiellement un 
intervalle créaieur. Trop fréquomment employc, 
convertí en habitude, cet intervallo devient né- 
cpssairement une m a n iére  et n’ost plus du dó­
mame de l ’idée musicale. C’est le cas de la 
P skovita ine . Loin d’avoir Oté choqués des dis- 
sonnances presque constantes du compositeur, 
nous y avons plutót trouvé uu intérét, les ré- 
solutions étant géü'Talement belh'S et souvent 
geniales {elíipses). Témoin la scóne oü le prince 
Viasemski amóne lo boyard Matula devant le 
Tsar. Ce morceau intéressant, que nons appel- 
lerions voloníiers une émancipation des altos 
de Torchestre, est tout le caractére ehrom a- 
tique  de l’auteur.

La dame qni a daigné prendre notre place, 
en parlant de la P sko v ita in e  dans les co- 
ionnes du jo u r n a l  il y a quelques jours a 
étó cho'inée par les dissonnances de l’ceuvro. 
qu’elle appelle discordances. Elle revendiquo 
ü son se.xe uno oreille plus fine. II y a 
d e u x  orcillcs, I’oreille au pbysique, qui dis- 
tinguera une note dúnnée de sa tangente, et 
l ’oreille qui fera la part d’un ut diéze et d’un 
ré bémol dans « l’harmonie *. C’est cette 
oreille qui nous semble étre la bonne. Avec 
l’oreille au phy8i<iue on arriverait pendant l’au- 
dition de la syrapUonie avec chceurs de Beetho-
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700,000 individus ignorants et barbares 
la  population négre de TUnion. Le T im e s  
doute que ce tte  dépéche a it jam áis é té  tor- 
mellement communiquée au cabm et de 
Madrid, inais daos tous les cas, —  «üt-il,
—  les Espagnols doivent §tre trés mécon- 
ten ts  de la  voir publiée, cette p u b li^ tio n  
ne pouvant que rendre encore plus dimciles 
les réform es qu’il s’ag it d’opérer et le mmis- 
té re  actuel devant avoir beaucoup de peine a 
vaincre la résistance des planteurs cu ja ins 
e t de leurs amis dans la  m ére-patne. ^ ea n -
moins, la  note aura pour effet de ta ire  en- ----------------------  ^
trer la cuestión dans une nouvelle phase raines de Tune de ses dispositions les Plus es- 
et Taeitation des planteurs prouve qu’ils se | aentielles. Si nous continuons a « modiíier » 
croieS lieusenient menacés. '  ̂ ------- - ' "

PEtat Bont fixées par la loi. » 3) MM. Bahl- 
mann et Brüning désireraient que les m ots: 
«des EgUses) sont sonmises aux m s  de l E tat 
et a la ha u te  su rveü la n ce  de l’E tat » fussent 
remplacés par : «sont sonmises aux lo%s ge­
n éra les  de l’E tat et á la surveü lance  de
l 'E ta t .» , . .

Donze orateurs sont inscnts ponr le projei 
tel qn’il a été élaboré par la commission et
dix contre.  ̂ ^

M BE WINDTHOR3T (Meppeo.) C 6st aujour- 
d’hni 31  janvier.le 23« auniversaire de lanais- 
sanee de la Constitntion prussienne, et ce n est 
pas saos une impression donlonreuse quil 
nous faut assister aujoord’hui méme aux funé-

a « interpréter, * messienrs, il ne snbsistera 
bientdt plus rien do notre Constitution. E t le 
changement dont il s’agit est d’nne gravité ex­
tréme pour l’E ta t surtout. Ne vous faites pas 
d’illusion : le triomphe final appartient a celui 
qui vit le plus longtemps, et l’Eglise enterrera
encore bien des générations aprés la nótre. Le
rapportear de la commission, M. Gneist, nous 
a dit que l’oeuvre a l’édification dclaquelle

Cette derniére assertioii du T im e s  se 
trouve démentie, en partie  du moins, pa r 
une dépí^che de New-York, en date du 30 
janvier, aux  term es de laquelle les p ropne- 
taires d’esclaves de la Ilavane, réunis en 
m eetíng, se seraient prononcés en faveur 
de l’abolition de Tesclavage, p o u rv u q u il ^........... ..
leur soit fa it des conditions de rem bourse- l Etat est* une ceuvre des hommes et snbsistera si ene esi

l’oeuvre de Dieu. Cette réflexion a qnelque
chose de blasphématoire, messieurs. (Le prési-
dent fait observer a l’oratenr que l’expression
n’est point parlementaire.) Quoi qu’il en soit,
nous sorames, nous aussi. bien tranquilles a ce

ment accepte les conclusions de votre commis- 
bioü. Je m’exprimerai briévemeut sur cea con­
clusions elles-mémes. On a dit que l’art. 15 de 
la Constitution était formel et qu’il garantissait 
aux EgUses le droit de régler et d’administrer 
elles-mémes leuts affaires intérieures. Or, mes­
sienrs, s’il y  a des questions que tout homme 
raisonnable reconnalt a l’Eglise le droit de ré- 
íler. il eu est d’autres — múltiples et impor­
tantes. — sur lesquelles les opimdns des inté- 
ressés différent. L’Eglise d it; Mon droit va 
jusque-ia, — et l’E ta t lui objecte que le sien 
commence avant la limite que TEglise croit 
devoir tracer de sa piopre initiative. De la 
matiére á des conflits. Or, messienrs, qui a 
garantí a l’Eglise ce droit de s’administrer li- 
brement ponr les questions pureraent do son 
ressort, sinon la législature, — et la législature 
serait-elle done malvenue maintenant de vou- 
loir délimiter les points oü finissent et commen- 
cent ces droits réciproques ? L’Eglise fonc- 
tlonne d a n s  la vie de l’E tat et non au-dessus. 
C’est basó sur ce principe, formulé souvent 
déja par moi, que je crois avoir le droit de me 
rallíer aux conclusions de votre commission.

L’orateur examine eiisuite longuement toas 
les amendements proposés, dont il conteste, 
pour tous, soit le biénfondé, soit l’opportunité, 
et continué, en substance, dans les termes sui- 
vauts :

Ou a dit que la voie dans laquelle nous som- 
mes engagés ne conduit pas á la paix. Or, le 
gouverneraent, messieurs, espére fermement au 
coutraire établir une ere de paix ; je ne dis pas 
que les projets de loi que je  vous ai soumis 
doivent aboutir a une paix iramédiate, mais je 
déclare que nous espérons créer par la une 
base de paix L’E ta t a pour premier devoir de 
sauvegarder ce qui lui appartient; les limites 
de ses rapports avec l’Eglise doivent étre tra- 
cées avec precisión, et, cela fait, je suis per- 
suadé que nous verrons cesser les plaintes que 
l’Eglise serait persécutée. L’Eglise restera dans 
son domaine, qui est le perfectionnement de

rtjBLtj ccLLc ------ I c n r i f l l V h u m a n i t é 8 e l o n l e s l o i s d e l > i e u , l a p r o c l a r a a -
to u jo u rsu n ep ro lo n g a tio n p resq u e in d ^n ie  elles sont p^r ion des vérités du salut et l’admimstraUon
dum ouvem entm surrectionneldansleN ord  traite de pam des sacrements. (Applaudissements).

t  S  b“  elf ¿ r a  ¿ a u  a LO ministre fait ensnite l'Mstoriq.

l’Egliso catholKiue-roraamc. “^lle d^pÉglise. Puis l’orateur domie Iccture

E n  g é n é r a l la  lo i rég le la  compétence de  
V E ta t q u a n t á  l'in strucH on , l 'in s ta lla tio n  et la  
destU íition des ecclésiastiques et serv iteu rs  de la  
relig ión , et fixe  les lim ites  d u  p o u vo ir  d isc ip h -  
n a ire  €cclésia$iiq^le. »

Au vote final, tous les amendements sont re- 
poussés et les deux articles sont adoptés, tels 
que la commission les a rédigés, — l’art. 15

117 et l’art. 18 par 255
que
par 262 voix contre 
voix contre 114.

Ont voté p o u r : tous les progressistes exceptó 
deux ; tous les uationaux-libéraux excepté u n ; 
toas les conservateurs-libres excepté quatre, et 
un certain nombre de conservateurs. — Ont 
voté c o n tr e : le centre sans exception, tous les 
députés polonais et le reste des conservateurs.

La séance suivante a été fixée á demain, 
mardi, 4 février.

m ent raisoimables.
Pour ce qui est des affaires interieuves 

de l’Espagne, plusieurs dépéches consta- 
ten t que le  découragem ent se serait pro-
duit parm i les carlistes á  la  suite de la  dé- ..........................
faite  de la  bande du curé de Santa-Cruz. I ^^r c’est \ k  une ceuvre des hommes s’il
Ce fait se ra it trop heureux pour que nous |  Le propriétaire qui fait bátir. cest le 
n’y applaudissions pas sHl venait réelle- prince-chancelier, et il a P '
T ü i n t í  se confirmer, mais il est á  cram dre I nistére du royaume pour architecte, le profes
“ ne le d L T a g e m e M  en question ne s o i t ) seur Gneist ponr maítre-ouvncr et le profes-

que local e t n’existe 
les d istriets éloigné;
Les le ttre s  de M adrid, toujours moms op- 1 íang des dieux. (Bravos au centre.)
tim istes que les dépéches, corroborent du pEglise catholique-romaine et de
reste  cette  opinión, car elles préyoient | pEglise évangélique, — car sous ce rapport

historique du con- 
démélés avec l’é-

A propos de la déclaration de l’évéque de 
Paderborn, meutionnée plus haut dans le dis- 
cours de M. Falk, ministre des cuites, la G er- 
m a n ia  annonce que le chapitre de révéché a 
présente h  Martin une adresse d’adhésion 
nnanirae k  sa déclaration, et qu’une adresse du 
mérae genre circule parmi les merabres du bas- 
clergé du diocése de Paderborn.

Au dire de la méme feuille, l’archevéque de 
Posen aurait aussi envoyé une protestation 
analogoe au ministre des cuites. La G erm a n ia  
ajoute que, malgré ces déclarations individuel- 
les, les évéques n’en signeront pas moins une 
protestation eollective.

— D’aprés la N a tio n a l-Z e itu n g , la commis­
sion chargée d’examiner le projet de loi sur 
l’éraission d’un emprunt de 120 millions, pour 
travaux de chemin de fer, a approuvé k  l’una- 
nimité moins deux voix le projet de construc- 
tion de la ligne de Borlin-Wetzlar.

SAXE. — La gréve des typograpbes continué 
k  Leipzig. Dans une assemblée générale des 
patroQS, qui a eu lieu le 28 janvier, il a été 
résolu, — et cette décision a été portee a la 
connaissance des ouvriers,— que tous ceux des 
travailleurs qui sont affiliés á « l association 
générale des ouvriers typograpbes allemands 
ítpvniftnt étre congédíés le 1“’' février, car 1

moi-méme provoquée; mais j ’ai besoin de toute 
votre attention pour arriver au bout de ma ta ­
che. Cependant j ’aurais trop k  faire si je vou- 
lais m’occuper d’un rapport distribué hier sur 
les événements qui se sont accompUs k  Lyon. 
On s’est étonné de la publication de ce docu- 
ment, qui ne renferme pas les dépositions des 
témoins, et contient des documenta peu au- 
thentiques ou méme falsifiés. (Bruit.) Je n’at- 
tribue ces falsificalioiis ni á la commission ni á. 
son rapporteur, mais elles existent, et jê  le 
prouverai quand ce rapport sera distribué. J  at- 
trihue cotte distribution soudaine k  une con- 
currence de zéle entre les deux commissions; 
mais j ’enlends me renfermer dans la questiou 
des marebés.

L’honorable rapporteur á la fin de son tra- 
vail regrette de n’avoir pu apporter la lumiére 
dans ce « chaos confus. » Quand au bout dun 
an une grande commission, malgré son zéle, son 
ardeur, sa sage lenteur, n’a pu produire la lu­
miére, ce serait proraettre beaucoup de ne lais- 
ser aucuu point obscur, j ’y ferai cependant mes
efforts. .

La véritable cause de cette obscunté ne 
tienclrait-elle pas k  l’ordonnance insolite du 
rapport, qui a confondu des eboses bien dis- 
tiuctes, car on y trouve les affaires de l’E tat et 
de la commone mélées avec beaucoup d’a rt; je 
n’y vois ni l’ordre logique, ni l’ordre cbronolo- 
gique, ni les régles d’une classification intclU- 
gible. iBruit.) Ce n’est pas to u t : j ’y rencontre, 
mélées k  la critique des marebés, des considé- 
rations d’un antre ordre, toutes politiques.

Voyant que l’enquéle ne fournissait pas ce 
qu’on en attendait, M. le rapporteur, qui n’a 

eu le tenips d’oublier son Lafontaine

D É P É C H E S  T É L É G R A P H I Q Ü E S
AGENCE INTERNATIONALE.

Borne, iundi 3 février.

V A g e n c e  S t e fa n i  declare inexacte la 
nouvelle que le m inistre  d Italie  á  Atbé-
nes aurait roinpu ses relations avec le mi"
nistre des affaires étrangéres de Gréce et I je ne vous i urétera iamais
dit que le san.
ment requ pour instructions 
une grande réserve dans ses

les
patrons étaient arrivés k  la conviction que 
cette société a été l’instigatrice de la gréve.

pas
(Brnyantes interruptions), a fait comme ce 
posté grec qui, s’étant cbargé de traiter un su- 
jet ingrat, se jette ^ cóté, parle de Castor et 
Pollux. Castor, c’est l’Internationale; Pollux, 
c’est la ligne du Midi, et l’bonorable rappor­
tear voudra bien les identifier avec la commis­
sion municipale de Lyon. Je me demande done 
si ce n’est pas un fa c tu m  p o liü q u e . (Exclama-

La seconde affaire concerne um rompagnie 
de cbasseurs volontaíres du Rhóufc-, ..oraman- 
dée par un certain MouUnié, qui est au bague; 
ils ont re^u leurs brevets sous le ministére Pa- 
likao et du général Espivent; elle a combatía 
dans lesYosges, oü elle a étédécimée. Moulinié 
revient á, Lyon aprés avoir obtenu un brevet 
du gouvernement de Tours; je fais faire des 
recberebes sur lui, j ’apprends qu’il s’appella 
Monnod, qu’il a fait banqueroute frauduleuse, 
je le fais venir á Lyon, je le fais arréter dans 
mon cabinet et je le rends k  la justice. 'Bravos 
k  gauche).

Une voix. — Cest dans le rapport.
M. cHAi,T.EMEi.-LAi'OL'u. — l’as daus celui de 

M. Blavoyer. Le troisiéme fait. plus grave, 
coDcenio les Vengeurs. On a confié une affaire 
sérieuse k  un homme qui a déserté, c’est un 
malbeur, je dirai méme c’est uno faute. Mais 
cela ne concerne pas les marebés lyonnais, 
car le préfet du Rhóue est resté étranger k  
cette affaire, le gouveruement central s’est 
cbargé de tout. J ’cn parle, parce que le général 
commandant ü Lyon m’a parlé de Malicki 
comme possédant des counaissances militaires 
étendues.

Ces trois hommes paraissent dans le rapport 
de M. Blavoyer, ils en tont les fra ls ; ils repa- 
raissent dans le rapport de M. de Ségur. Nous 
les aurons sans doute dans le discours de l’ora­
teur de la commission.

Le deuxiéme rapport, dü á M. de S ép r, 
roule sur les acbats d’armes et raunitions 
faits par M. Girodon en Angleterre et en 
Araérique, s’él -vant á plus de 3 millions; 
M. de Ségur rend pleine justice á M. Gi­
rodon; il aurait pu ajouter qu’il a été heureux, 
car l'artillsrie qu’il rameua servil á. Nuits, 
dans cette journée qui arréta l’effort des 
Prussiens sur Lyon. et dans laquelle M. 
de Carayon-Latour se conduisit si brillam- 
ment.

M. RAOüL DUVAL. Vous uvez Youlu 1© faíro 
fusiller.

M. CHALLEMEL-LACOL’K. Qui a dit cela?
M. KAouL DüVAL. C’est moi, et je le tiens detio n s.) Je me demande si ces causes n’ont pas

contribué h l’obscnrité fáeheuse du rapport: et M. de Carayon lui-méme. 
nourtant la haine et la sottise ontam enéde m. chaelemel-lacour. Cest impossible. Je 
teiles téoébres qu’il serait bien nécessaire de 1 suis dans les meilleurs termes avec M. de t a ­
les dissiper. rayon-Latour.

A u tr lc b e -M o n s r le .

II avait été question. il y alquelque 
d’une offre de bons offices du goaveruement 
austro-bongrois au gouvernement d’Athénes 
pour amener l’aplanissement de

Si M. le rapporteur s’était borné k  faire la Je ferai cependant observer que les éloges 
seule chose qui füt daus sa mission, de vérifier I donnés k  M. Girodon n’auraient pas dü en-

I les marebés dans une grande vue d’ensemble, „  pt
temps, en se niontrant sévére pour les dépenses qui ne persoimes qui ont renda d éminents seryiL.s, et
lement seraient pas justifiées, s’il avait donné une ensuite que cet empressement n a pas été spou-
.thénes idée de la France militante (Bruit;, il eút ac- tañé, car M. Girodon s est renda chez M. Riant 

l’affaire du | compli une bonne ceuvre. M. le rapporteur a pour presser le dép6t de son rapport, et aun
scrupules administratifs | de vaincre les inconcevables objections de M.f: Laurium. Voici, au dire du F ester  L lo y d , quelle préféró apporter des scrupules admimstratits de vaincre es m co n cev a^

^  nnrftit été la réoonse de M. Deligeorgis ü la qui n’étaient pas de mise dans ce temps d m- Riant, il a éte obligé... (Interruptions.) 
se uurait e e , P , .  _  ___ _ « v„.Ác„mA loc maivprsfit.ions comme oue vous me considerez córame un acense, pai

une granae  reserve uaua V a .  noUce personnelleraent ni des troubles inevitaoies qui
eie lsjusqu’á ce que la  question ¿u  Lau- la ravaler au gt ig^
rium ait requ une solution. er r S t é . ’ on L  est vena l i  commuuautés .  (S™ »tion -  b r a ,^I et réglementer k  volonté.

A u t r e  d e p e c h e . I ^^gg gg désastreux principe que le souverain,
Londres, lundi 8 février I c’est l’Etat — l’E tat avec sa soif insatiable de

I, e s t tombé bien beaucoup de neige á íominatiou: ( »  I a i r ^ r iv i r u - ^ r t r .
Londres. I 1 ñus de défendre a toas les fidéles de ne pas se

tre). M. Falk donne encore lecture d’un article 
d’une feuille ultramontaine, qui contient le 
passage suivant: « Ce n’est pas qne nous vou-

suivantes
soient soumises k  Texaraen des cabinets de 
ViemiR, de Berlín, de Londres et de Saint- 
Pétersbourg : 1° la plainte d’un sujet étranger, 
en tant qu’elle se rapporte i  des propriétés 
immobiliéres, peut-elle étre soustraite au tri­
bunal territorial et devenir l’objet d’une inter- 
vention

vasion. on a présuraé les malversations córame que vous me considérez córame un acense, par 
üour donner k  la France les raisons de se mé- basard ? (Oui, ou i! k  droite.,
S ise r. (Exclamations.) Je passe au troisiéme rapport; il roule sur
^ M. PE KAixNEviLLE. La Frauce De se confond | réquipemént^^et rhabillement des mobiusés, u
pas avec vous.

pas question des légions d’Alsace et de Lor- 
raine; M. Blavoyer a l’air de la considérer

elle s’éle-
r

est dü k  M. Monnet, et est généralement favo-

; “; ™ i . - L A c o n n ,  Cn rnpPOrt mn ^  1 1“ "“  ̂ d /C o r-‘
’occasion de montrer que si nous avons éte in-

ri-iujimi ct u c v c u . i  -------------------- ----------  , férieurs dans notre tache, lo travail et l’inté-
diploraatique? 2 'E st-il admissible que ^ Lyon ont été absolus. (Exclamations.) comme un corps frauc, et pourtaut elle s ele-
“ ntede l'rance et d’Italie don- Z J é  J o n  désir d’abréger, je serai obligé f

l’attention de 1’Assemblée sur des 5 fevrier, et M. Keller qui y etait a dü repon 
dignes de l’oecuper. Quatre rapports tir une joie amére eu voyant ses compatriotes 

déposés • on en a déposé un cinquiéme ainsi armés pour la patrie. A ous n en parlez
armée des Vosges; je sais obligé de pas; laissez-moi envoyer un sou^vemr k  ces

rien ü voir I braves légions. — (Bravos a gauche).’ __ A la I nnierpreiaiioii autuuuuiiuc uc la ava .a-a av.. I jBainn'im qne ces affaires n’ont
;;;d “u .'’l7 a ; í r e 7 s in is t r e s  m aritim es sont I u-n^yint d ^  I S S a n c e  et S  rVe  ̂ "  '  '

Hía lo cntP. M. Ic doctcuf 1 ulU '  '.Kires.j Le n_est pas loui. ^  » ........ miP cplni do sau- cette lo i .- »

Voir la suite des dépéches á la 
fin de la rubrique D erniéres 

Nouvelles-

Avec une majorité docile envers le gouverne- 
ment comme nous l’avons, — et hostile a notre
égard,_ce que lo gouvernement hésite k  nous
souraettrc découle bientót de l’initiative parle­
mentaire, et la majorité « apporte » (appor- 
t ir t )  au ministére les lois qu’il désire lui-méme 
(Agitation k  gauche.)

La N a fio n a l-Z e iiu n g  croit savoir que pour ___________
le budget militaire de 1874 le gouvernement gynégétique est évidente. M. deWindthorst ac 
demandera un crédit supplémentaire de 10 I ggptg ig rappel ü l’ordre et dit ingérmment que, 
millions de thalers, dont 3 millions pour ¿^^prés l’étymologie, a p p o rtiren  est l’equiva- 
aograenter les traitements des sous-officiers et I (jg en tgegenhringen  (porter au devant).
7 millions pour araéliorer la position des sol- Le but final des attaques dont l’Eglise est 
dats De cette mauiére, le taux actuel de 225 j .victime. —■ poursuit M. de Windthorst— c’est 
thalers par téte, pour les 400,000 hommes de |  sécularisatiou de ses biens au protit des com-
l’éffectíf de paix, serait porté k  250 tb.

PKU8SE. — CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance d u  31  ja n v ie r .

An bañe des ministres: M. le docteur Falk, 
ministre des caites et plusieurs commissaires 
du gouvernement.

Ordre du jour : discussion en deuxiéme lee- 
ture du projet de moditication des articles 15 
€t 18 de la Constitution.

La discussion est ouverte d’abord sur le 
projet de nouvélle rédaction de l’art. 15, poi- 
tant:

ment n’a pas d’autre devoir que celui de sau 
vegarder pleineraent ce qui lui appartient 
l’autorité de la loi.

M. Falk, répondant k  une observation de 
M. Petri, ajoute encore que les mots « Eglise 
catholique-romaine » n’ont pas la portée que 
le député vieux-catholique leur attribue. On a , ------------

L e íés fd e ítra p p e n e  Vorateu. é | ^I la m onariie , LEglise catholique-romaine et íémonstrations au . datos iixees pour les mee- 
l’Eglise évangehque, sans prejudice de « toute tings prohíbes.
autre communauté,» qui jouit des méraes droits I En attendant,
dans la méme mesure 

l’Eglise évangélique 
clusivement en vue 1 _ _
unie de Prusse, mais ce terrae générai englobe | qu __ ^

-  Il régne ces _jours-ci une certnine agita- 1 Je devine pourquoi on a 1 ™ fre m p fe e rt

Une voix. — Passons aux marches.
M. cHALLEMEL-LAcoi'K Dans 1g quatriéme

M. le rapporteur semblait se proposer de dé- 
montrer que les révolutions sont choses man­

chéis de l’opposition
tlCfiO OX , ------- -------- ^
Frauce dans la détresse (Bruit), vienne lui ap-

(Interruptions. — Ap-

muiies. (Approbatiou k  gauche.) Le ministre 
des cnltes a dejá lancé des ballons d’essai ü cet 
égard dans les provinces, et au premier nuage 
noir qui montera de nouveau á l’hürizon, il est 
probable que nous verrons fondre sur nos tétes 
un projet de loi sur la sécularisation. Ne vous 
laissez pas entrainer sur cette voie, messieurs. 
CoQservez intact cet art. 15 de la Constitution, 
le p a lla d iu m  de notre liberté religieuse eu 
Prusse et en Allemagne, car, sachez le bien, ce 
n’est point par la lutte que nous arriverons k  
la paix. (Bravos au centre, chut k  gauche.)

M. PETRI (de Wlesbade, le seul député vieux-

M. DE WINDTHORST demande la 
un fait persounel. — C’est dans

parole pour 
une discus-

ticuliéres » dans les localités oü les meetings mission des marebés revendique
ont été défendus. Le V aterla n d , feoille ultra- responsabilité des rapports.

chable; vous relevez les jalousies, les querelles,
fji(' • vnns leur orodiguez les sarcasmes. a elle , —. . j
e ü so^cUef Qu’un chef d’armée, un condot- vaises, e til  croit en trouver la preuve dans ce
t L e  s T v o u ^  vienne au secoars de la qu¡ s’est passé á Lyon ; mais nous savons tonuere si vuus vuu , . . , révolutions; je ferai

seulement observer que les seuls responsable? 
des révolutions ne sont pas seulement ceux 
qui les fout, mais ceux qui les rendent inévi- 
tables; la révolution du 4 septeiubre a été 

des quatre rapports qui roulent I préparée et rendue inévitable, on pouvait la
nnnr BiitATir 1 Drédíre.

rapporteur ajoute que les personnes 
portees aux affaires manquent 

expérience et de sagesse; mais per- 
contester, ce qui s’est passé á. 

Lyon se passe chaqué fois qu’il y a une révolu­
tion : on sait comment se nomraent en ce cas

,1 , c I catholique) défend le projet de inodificatioii au
Art. 16. I ' que «t 1 ^  communauté rcli-
oliq^-rom am e reg ent et u i”  L a s e .  11 voudrait entre antros que Tarticlecatholique

leurs affaires intérieures d’une mauiére in 
dépendaute, m a is  elles so n t soum ises a u x  
¿oís de V E ta t et d  la  haiite su rveü lance  de 
l ’E ta t ,  ielle q u 'd le  est r é g lé e p a r  la  loi.

«Toute communauté religieuse jouit d a n s  la  
m ém e m esure  du droit de possession et de libre 
disposition des établissements, fondations et 
fonds destinés k  son cuite, ses écoles et ses iu- 
stitutions de bienfaisance. »

Trois amendements priucipaux sont propo­
sés: 1) M. Virchow, au nom du partí progros- 
siste, demande que le passage initial de la i- 
ticle soit modifié en ces termes : « Toutes les 
communautés religieuses réglent et admiuis- 
trent, etc. 2) Vingt merabres de la droite 
voudraient. ü la fin de l’article, le passage ad- 
ditionnel suivant : « Les limites de ces droits 
tdes coraniuiiautés religieuses) vis-á-vis de

gieuse. — . - 
modifié ne mentionnát point « l’Eglise catholi- 
que-romaine,» mais bien « l’Eglise catholiqna 
«tout court.* L’orateur provoque une bruyante 
hilarité en rappelant une parole dite par M. de 
■Windthorst k  Tun des plus ardents adversaires 
du dograe de rinfaillibilité, vers la fin de juin 
1870: « Si le dogine de rinfaillibilité était 
réeliement proclamé, — déclarait alors le chef 
actuel du partí ultramontain, — il ne se pas- 
seraít pas six semaines que je serais excomrau- 
nié, car je n’en crois pas un mot. » •

M. LE D'' FALK, miüístre des cuites: Le gou- 
vernement, messieurs, n’était pas d’avis d’abord 
que les projets de loi énianant de mon ressort 
impliquassent néceasairement une modification 
des art. 15 ct 18 de la Constitution, mais je 
sais autorisé k  vous déclarer que le gouverue-

ven au mal de dents épronvé par l’auteur de la 
lettre, k  l’audition de la FskovU aine. La sym- 
phonie avec choeiirs, écrite pour le moins au- 
tant en dissonnances qu’en consonnances, est 
pourtant reconnue pour une merveille de l’a r t !

Etant donnée une oreille plus fine, réclaméo 
par le spirituel auteur de la lettre en faveur de 
l’organisaüon plus délicate de la femme, ce qui 
ne nous paraít pas du tout peser dans la ba­
lance, nous n’en torabons pas moins d’accord 
avec les conclusions suivantes de la lettre.

« Je  saisissais des intcntious poétiques et 
« mélodiques, ce n’étaient que des intentions; 
« jamais elles n’arrivaient ü l’éclosion com- 
« pléte. Le corapositeur semblait avoir pris k  
« t&che de les arréter dans leur germe. Or, 
« dans une oeuvre lyriqoe, le moins qu’on puisse 
« faire, c’est de cUanter. »

En effet, on ne chante pas dans la P skovi-  
ta ine, ondéclamc: le récitatif régne en maltre 
fiar la mosique, son bumble servante. La raélo- 
d i e j  est snppriinée, mais rbarmonie et le 
rhytáioie ne le sont pas, comme le prétend M“* 

L ’.hannonie et le rbythme sont entre les 
jnains d ’»x maltre ; seulement ces facteurs fon- 
4 amentauj u€ coneourent pas k  se donner des 
formes, en d\autr«« termes, k  devenir le style 
mélodique. C’esf jieuiiéíre ce que l’auteur de 
la lettre a voulu dire saübi’í'xprimer. Ce n’est 
jíoiut un.fcuilleton, c’est une .brochare qu’on 
voudrait heriré sur un ouvrage qui se propose 
de créer riea moins qu'ufl récUatif-drani*e! 
Nous devons done nous born» ü effteurer le 
point de vue auquel il peat convenir de juger 
rauteur et le sujet du drame.

V A lm a n a c h  de M. Souvorine pour 1873

au’il a narlé en 1870 du dogme de l’infailh- | de démonstratiou : celui d « annoneer>_partout | parfaitement 1 v«rn«ments d’acclamation sont des gouverne-qu’il a parlé en 1870 du dogme 
bilité, mais non pas dans les termes cités par 
M. Petri. M. Windthorst s’est borné alors k  
contester l'opportun ité  de la proclamation du 
dogme (ce qui est encore maintenant son Opi­
nión), et il a dit que, vu l’état des esprits en 
Allemagne, dans les sphéres gouvernementóles 
et uuiversitaires principalement, la définition 
du dogme aurait pour conséqueoce des excom- 
munications á bref délai.

Aprés quelques observations de m . g n e ist , 
rapportear de la commission, la Chambre passe 
k  l’examen de l’art. 18 modifié, qui ne provo­
que que de courts débats.

Yoici la rédaction de cet article :
« Art. 18. Le droit de uomination, de pré- 

sentation, d’élcction et de confirmation aux 
emplois ecclésiastiques, est supprimé, en tant 
qu*il appartient ü l’Etat et ne repose pas sur 
le patronage ou autres tltres de droit particu- 
liers.

* Cette disposition ne s’applique pas ü la no- 
raination des ecclésiastiques k  des emplois dans 
Tarmée ou dans des établissements d’instruc- 
tiou publique.

des meetings, qui n’auront pas lien, 
montrer » combien il y en aurait eu

pour 
si la

vernements d’acclamation 
ments de basard ou de fatalité.

gouverne- 
Les membres

cence d’agitation.

contient la biograpbie de nos célébrités con- 
temporaínes. On y litque M. Rimski-Korsakow 
est officier de marine, corapositeur et profes- 
seur en composition, et qu’il a été exclusive- 
ment son propre professeur en musique(Mj- 
3 biKaji.HfaiMi» o C p a a o B a iu e M i. o o ea a H  b c a m u - 
CTBeHim caMOMV ceGfc). M. Souvorine dit de 
MM. Borodinc et Mussorgski, corapositeurs 
également avaütageuseraent counus, du pre­
mier, qu’il est professeur de cbimie k  l’Acadé- 
mie méJico-chirurgicale; du second, qu’il est 
au Service civil de l’E tat aprés une courte car- 
riére militaire, que les deux ont été exclusive- 
ment (HCKjio»iUTe.ibHo) leurs propres profes- 
seurs en musique.

En voyant ces trois compositenrs k  l’ordre 
dü jour, — que nous n’avons garde de compa- 
rer entre eux, — faire k  la fois double ou 
triple eraploí daos l’art, au Service de l’Etat, 
dans la Science, nons nous demandons : est-il 
juste, est-il éqnitable d’apprécier leurs oeuvres 
á l’échelle sur laquelle se mesurent les raaítres 
de l’art, qui ne connurent qu’nne vocation, 
celle d’illnstrer l’art, auquel ils appartenaient 
intégralement? üne appréciation rela tive  nous 
semble bien plutót indiquée, en reconnaissant 
k  la Russie le pbénoméne d’avoir produit, dans 
le passé comme dans le présent, des groupes 
d’amateurs en composition musicale, capablcs 
de rivaliser avec les mattres, ct faisant preave 
d’un talent et d’uu savoir sans exemple dans 
d’autres pays. Les corapositeurs, nés et élevés 
/Chez nous, dans les classes de la société qui n’ap- 
p a r t i^ e n t  pas ü l’art, ne sauraient, sans injus- 
tice pour eux, ¿ans une erreur da la part de la 
critique, étre jugés k  un point de vue absolu.

Nous venous de dire qu’aucun.pays ne sau- 
rait étre comparé á la Russie pour la produc- 
tion de talents ainsi qualifiés. Quatre exemples 
de ce genre se présentent cependant k  l’étran- 
ger : Onslow, fils cadet de lord, ü París; le 
prince RadziwiU, auteur de la musique de la 
tragédie de F a u s t, k  Berlín; le comte West- 
moreland, ancien ministre d’Angleterre k  Ber­
lín, auteur de symphonies et d’opéras; le prince 
Poniatowski, k  París, corapositeur d’opóras; 
Flottow. enfin, grand-raaréchal de la cour de 
Mecklembourg-Strélitz.

II est évident que ce groupe est sans cora- 
paraison dépassé par le ndtre, en talent, en 
profondeur de counaissances musicales, en ini­
tiative critique, surtout. M. Rimski-Korsakow 
n’a pas le style mélodique de Flottow, mais il 
est bien plus grand harmoniste, bien plus pro- 
fond musicien. Onslow a marqué dans la mosi- 
qne de chambre, sinon par son opéra; on ne 
comparera pas l’harmonie d’Onslow k  la pro­
fondeur de rbarmonie de nos corapositeurs k  

nous, des temps modernes de l’art, dans leur 
personne. Le prince Kadzwill, le prince Ponia­
towski, le comte Westmoreland, ne comptent 
pas á la hauteur du niveau de nos compatrio­
tes ; nous citons leurs ñoras parce que nous les 
avons vas k  l’geuvre et qu’ils né sont point 
saos mérite.

Ces distinctions faites, il nous semble déci- 
dément injuste d’assimiíer Íes productious de 
uos compatriotes aux oeuvres des maítres de 
l’art, afin d’en fixer ia valeur.

Quant au chemin que le wagnérisme a fait 
chez nous, par V In fluenee  hostile, VHÓte de 
p ierre , et la P skovita ine , il nous est expliqué

X e  n" le's a ~  InfeídUrIT m V ye^^'st | S a í d i ™ n f s o \ f p \ f g S  1 du comité de salut public de Lyon n’étaient pas
as ez Garibaldi qui n’est pas l’homme de Caprera, des administrateurs modeles, mais c’est une ré^
Z 'n s  s u ¿ n  ib e de provoq^ recrudes- qui s’appelle Garibaldi, et a été chassé de volution qui s’accomplit; pendant vingt ans ia
moins susceptiDie ae i ov q | ^rrété k  Nice. (Bruit.) démocratie avait été compnmée k  Lyon, mais

II s’étend surtout sur trois types: un imbécile, la forcé n’a qu’un temps et alors on s etonne de 
un repris de justice. un láche et un traitre, voir arriver des esprits irrités, avides de re- 
nu’il représente comme des types généraux présailles, on s’apergoit avec stupeur que 1 u- 
dans la défense nationale. nité morale est compromise, et cependant cer-

L’un est uu certain Geneste, qui a voulu for- tains esprits a llepen t ces résultats pour de- 
mer k  Lyon une corapagnie d’éclaireurs du raander qu’on revienne k  la compression.
Rhéne; il n’est pas dispara, córame le dit M. 1 Eufin M. de Ségur a voulu établir que les

‘ membres du conseil municipal de Lyon ont 
manqué de l’esprit d’ordre et de patriotisme. 

dresse au préfet, qui refuse de se raéler ü ral- I Je ne puis accepter ce reproche, il régnait ü 
faire; plus tard, l’armée demande des éclai- Lyon une espéce d’ordre (Bruit); il y a eu 
reurs’ il est autorisé k  se rendre k  Chagny avec dans le conseil municipal, méme dans le comité 
86 hommes et reQoit un bon d’habillements á qui l’a précédé, des efforts pour réprimer le 
prendre dans les raagasins. désordre; personne ne voulait l’anarchie, méme

Geneste avec son bon coramande des unifor- ceux qui la faisaient. Les désordres, je les ai 
mes chez un tailleur: apprenant cela, le préfet signalés dans une lettre intime, publiée sans
le chasse et, admettant la bonne foi du tail- droit, trouvée chez un homme que la mort avait
leur, le paie. Je ne connais que cette affaire. | dérobé k  la justice; je n’ai rien k  désavouer de

ASSEMBLÉE NATIONALE.

Séance d u  3 0  ja n v ie r .

Présidence de M. Jules Grévy.
LE GÉNÉRAL DE cissEY dépose UU pTojet de 

réorgan isatioü  des cadres de l ’arm ée.
M. ANTONIN LEFEVRE-PONTALlS dépOSC SOn

rapport sur la proposition Savary.
L’ordre du jour appelle la discussion des 

conclusions du rapport de M. de Ségur au nom 
de la commission des marebés sur les traités 
conclus k  Lyon pour le compte de l’Etat, du 
département et de la commune.

M. CHALLEMEL-LACOUE. Messieurs, jc suis trés 
souffrant; je  n’ai pas cru cependant devoir de- 
mander la reraise d’une discussion que j ’avais

par la loi des extréraes. La création musicale 
russe n’ayant point passé par les étapes d’un 
développement organique et progressif, il est 
naturel que la production musicale du jour re­
cherche la musique réputée étre la plus avan- 
cée, ce qui est ou n’est pas le wagnérisme, 
quitte k  rebrousser chemin un jour. Ce jour 
pourrait ne pas étre trop éloigné.

Le sujet de la FskovU aine, dü k  feu Mey, est 
on ne peut plus intéressant, et bien traité. La 
partie historique comprend les actas du 
tsar Jean le Terrible (1570) daña la république 
de Novgorod, qu’il vient de dótruire, au com- 
mencement du 2“ acte, en s’approchant de 
Pskow pour lui faire subir le méme sort. L’é- 
lément poétique consiste dans l’amour de la 
princesse Olga Tokmakow (M">* Platonow) 
pour Micbel Tutscha (M. Orlow), simple bour- 
geois (uocaAUHK'b), ainsi que dans les difficul- 
tés et l’issue fatale de cet amour. Le nceud de 
l’action c’est qu’Olga est la filie de Jean et que 
ce dernier Pignore jusqu’au 3* acte. La scéne 
s’ouvre k  Pskow, dans le jardín du prince Tok­
makow, gouverneur de la ville. Des jeunes filies 
jouent aux ropcJKH. On dirait cette scéne en 
forme de sclierzo daus les données de style des 
quatuors de P. Sebumann. Le morceau ne fait 
pas l’effet qu’on lui supposerait a la lecture. 
La vjeille bonne d’Olga (M“* Léonow) qui con- 
natt le secret de sa naissauce, racpnte aux jeu­
nes filies une des poétiques ballades du peuple 
rufise. C’est cette ballade qui aurait été digne 
d’étre mise en musique et non pas en récitatif 1 
Le 2* acte empoigne. Place et enceinte forti- 
fiée de Pskow, clair de lune, décor magnifique, 
Le peuple rassemblé autour du coureur de

Novgorod, qui annonce la chute de cette ville I prisonnier Matuta et Olga et les conduit de- 
et la marche de Jean sur Pskow. Un chceur vant le Tsar. Tutscha, repris par son partí, 
d’hommesrépond,interrompt, s’agite. Effet ma- vient assaillir Jean. Dans la mélée du dehors, 
gnifique de « récitatif íM^i. » Pskow se souléve les ainants périssent, Jean reconnait sa filie, 
contre Jean. Le prince-goaverneur fait, sans qu’on lui raméue morte. L’acte, traité d’une 
réussir, de son mieux, ponr reteñir le popa- maniere un pea mélodraraatique, mais intéres- 
laire ; l’assistance, les armes k  la maiu, se pró- sant, n’offre pas un morceau de musique. 
cipite á la rencontre de Jean, conduite par Le cboeur final, assez court, qui célébre la 

Tutscha. Cet acte des plus dramatiques ne con- méraoire d’Olga, comme martyre de la liberté
tient pas un seul morceau de musique ! Le 3 
acte montro la ville de Pskow préte k  recevoir 
le Tsar, dont la marche n’a pu étre arrétée. 
Défilé des milices de Jean, cnseignes déployées, 
le Tsar k  cheval, en arraure d’or, suivi du prince 
Yiazemski (M. Sariotti) k  cheval.

Les armes, les costumes, les drapeaux, tout 
est archéologiqueraent traité. Les cbceurs de 
l’acte, sans prendre les rhytbracs d’une mar­
che, gagnent en largeur de style, k  mesure que 
Jean approche. Cet effet est trés-beau et au­
rait pu devenir un effet d’opéra. Le tablean 
suivant montre le Tsar installé chez le gou- 
verneur. Olga lui sert k  boire et lui plait au 
point que Jean en conqoit des sentiments plus 
doux á, l’égard de la ville de Pskow. La con- 
fidence que le gouverneur est obligé de faire 
au sujet do la naissance d’Olga, fait réver 
Jean. Le cboeur des jeunes filies, daus cet 
acte, approche d’une composition chórale sans 
y parvenir. Le dernier acte commence par le 
pélerinage des Pskovitains au raonastére de 
Feteberski. Qlga fejoiut ü cette occasion Tu- 
tseba mais le conple est surpris par le boyard 
Matuta et son eseprte, Olga emmenée, Tutscha 
laissé pour mort dans Ja forét. Tente d’Ivan 
en rase carapagne. Le prince Yiazemski a fait

conservée k  Pskow, ne peut passer pour un 
morceau. II est, comme tont l’ouvrage, d’un 
style récitatif qu’on peut appeler neuf, sana 
l’assimiler au style d’opéra. Les phresGS musÍT 
cales et les mélismes de la P skó v ifa in e  repo- 
sent en partie sur des airs nationaux russes, 
sans devenir des cantilénes. M. Rimski-Korsa­
kow conserve á ces airs leur caractére, sans les 
élever k  une expression ransicale, comme le fait 
GlinJea, qui reste le modéle immortel.

On nalt corapositeur, on ne le devient pas, 
et il faut se garder du savoir, surtout quand on 
en posséde beaucoup, comme M. Rimski-Kor­
sakow, car le savoir ne donne pas l’iuvention, 
il l’habille, il la décore.

Disons, — pour conclure lorsque nous ne 
voudrions que commencer, seulement, — que 
M- Pétrow est uu magnifique type de Jean le 
Terrible et que M““ Platonow est une trés sym- 
pathique victime do l’araour. Le reste du per- 
sonnel « récitativaut » et agissaut, laisse ü dé- 
sirer, k  rexception de M. Sarriotti.

La mise en scéne, les décors sont magnifiques.
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cette lettre, la commission en cite une partie, 
elle deyait la citer exactement et ne pas l altó- 
rer en la tronquant (Ah! Ah !) 1 altération est 
dans les mota et dans le sens. En parlant de 
gens qui me gardaient á vue, j ai d i t : « C est 
rinternationale de Lyon... qui n aime pas la 
république et qui s’en van e * Cette demiére 
phrase a étó omise; elle n’est pas mdifférente, 
car elle pronve que ce sont ceux qui n’étaient 
pas répuijlicuius, coutre lesquels j ’ai lutté, 
qui pendant cinq mois out cherché á attenter
á ma vie.

Votre rapport dépose contre votre assertion, 
niie le conseil municipal était plus préoccupé 
de ses réves que de rinvasiou; j ’ai souvent 
comhattu ses idées avec énergie et obstination, 
niais je ne peux pas admettre que yous l’atta- 
quiez aiusi.

Vous avez done supprimé une phrase qui al­
tére ma pensée. Vous vous étonnez des prodi- 
galités du conseil; vous signalez une somme 
de 2,500 fr. qui a été distribuée aux hommes 
armés qui oceupaient la préfecture et tenaient 
la v ille á le u r  merci; c’est bien peu de chose 
pour avoir évité les dangers que ces hommes 
pouvaient faire courir ¡l la cité.

Vous avez dit qu’il n’y avait pas eu de jus- 
tifications; vous vous trompez, car il a été 
remis un dossier de notes, coraptes, piéces di- 
verses, á l’appui des dépenses: M. Grinaud a 
produit un re5U lui donnant décharge de ces 
piéces; M. Vallier et le receveur municipal at- 
testent la sincérité des documents produits; 
M. Vallier est adjoint au inaire de Lyon, mais 
le receveur n’est pas un républicain, c’est un 
fonctionnaire scrupuleux. (Applandissements á 
droite.) Ces applaudissements feront sourire 
les membres du conseil de Lyon; pourqnoi n’a- 
vez-vous pas consulté ce receveur ? Si vous 
l’avez fait, oü est sa réponse ? Vous vous mé- 
preñez méme sur le paragraphe que vous citez, 
on ne dispense pas de justiñeations, on dit que 
la délibération en tiendra lien ; ce n’est done 
pas le conseil municipal de Lyon qu’il faut ac- 
cuser do légéreté, mais la commission.

J ’arrive aux affaires spéciales de la préfec­
ture; en lisant le rapport, je vois que beau- 
coup de dépenses sont trouvées mauvaises, 
mais je ne vois pas toujours la raison du blá- 
nie. ni contre qui il est dirigé; en outre, il y a 
une confusión avec d’autres affaires dont il faut 
les détacher; je ne puis, sous peine de trop 
m’étendre, parler de toutes les affaires; il en 
est d’ailleurs de tout á fait minimes. Vous par- 
Icrai-je d’une somme de 140 franespayée á,uu 
sieur Grosbois ? les piéces prouvent qu’elle l’a 
été contre mon o rd re ; parlerai-je du comité de 
défense rurale ? s’il a été elevé des réclama- 
tions tardives, je n’y puis que faire. Parlerai- 
je des réquisitions de cherains de fer? les com- 
pagnies réclament 90,000 franes, mais oü est 
le terme de coraparaison, en quel temps y a-t­
il en plus de nécessité ou d’apparence de néces- 
sité? II y a d’ailleurs ü examiner ce qui re- 
vient dans ces dépenses ü l’E tat, á la coramu- 
ne, au département.

Je distingue qnelques affaires auxquelles la 
commission paratt attacher une certaiue impor- 
tance. Un sieur Valich a obterm une comrais- 
sion de 3 0/0 sur une fourniture de sabres- 
baionnettes faite par M. Escoffier de Saint- 
Etienne; la commission est cboquée do ce que 
M. Escoffier ait vendu á d’autres qu’ü l’Etat, 
et de ce que j ’ai payé une commission á, un in- 
termédiaire dans un marché conclu avec le di- 
recteor d'une manufacture de l’E ta t ; or, M, Es- 
eoffier posséde des ateliers particuliers, et M. 
Valich a fait de longues recherches pour trou- 
ver ces sabres; done rien de plus simple.

J ’arrive i  l’affaire Favier ; au 4 septembre, 
une partie de la garde nationale, celle qui fait 
les révolutions, était armée de chassepots, l’au- 
tre partie n e l’était pas, et désirait avec pas- 
sion étre armée á son tour. Eh b ien! M. F a­
vier m’est présenté, il dit connaítre 8,000 fu- 
sils en Suisse, il offre des références, j ’accepte 
ses ordres, ií re^oit 30,000 fr. á titre de ga- 
rantie pour les vendeurs. J ’apprends que F a­
vier ne s’occupait pas de cet achat, je rédame 
les 30,000 fr., puis je fais arróter Favier ü 
Genéve. J ’obtiens la restitntion de 16,000 fr., 
je prendí hypothéque pour le reste sur les 
biens de Favier; les intéréts de l’E tat étaient 
sauvegardés autant que possible. (Exclama- 
lions.) J ’ai la hardiesse d’affirmer qu’il n’y 
avait rien de mieux á faire.

Passons á une troisiémo affaire, l’affaire 
Sparre ; Sparre est un fabricant de cartouches, 
un ingénieur suédois, un habile, un trop ha- 
bile homme. Deux marchés ont été faits avec 
lui, l’un par le conseil municipal; au commen- 
cement de novembre, Sparre me presenta une 
cartouche de son invention pour fusila Re- 
mington; je la soumets á des hommes compé- 
tents, elle est trouvée bonne, mais je considere 
le marché qu’il propose comme onéreux, je le 
repousse. Mais le temps se passe. les cartou­
ches manquent, je recommence les négociations 
et je  finis par signer le traité, n’ayant pas le 
dioix entre les deux alternativos qui se pré- 
sentaient; si Sparre n’a pas rempli ses enga- 
gements et a su mettre la loi de son cótó, nous 
n’en sommes pas coupables.

L’organisation de la légion da Rhóne a été 
la grosse dépense de la muuicipalité de Lyon. 
A ce propos, raensonges et sottises se sont 
propagés; cette organisation a donné lieu ü de 
nombreux murebés; vous les avez serutes, qu’y 
avez-YOus trouvé? ríen.

II y a eu des fournitures mauvaises, un 
fournisseur a été condamné; dans les condi- 
lions des marchés, vons relevez ce fait qu’un 
'.xguemestre, Triboulet, était en méme temps 
f 'urnissGur; cela est inexact. Triboulet ne 
s’ost engagé qu’aprés avoir satisfait aux termes 
de son marché.

Cependant vous raillez les organisateurs 
des légions, c’étaient pourtant des officiers 
distingues, pas un d’eux qui ne füt un brave. 
Vous raillez JI. Sans, ingénieur qui avait pro- 
posé une invention pour laquelle il avait ob- 
tenu une subveution du préfet, mais cette in- 
^ention a etc approuvé par M. le général de 
Viviere ; elle a été signalée comme excellente 

gouvernement, par une dépéche envoyéc 
par le })résidsnt de la commission scientifique 
de la défense, M. Serret, de l’Institut.

commission s’étend longuement sur Ies 
corps frunes; cela pourrait choquer bieu des 
braves gens qui en ont fait partie ; quelque ser- 
Tice qu’ijs aientrendu, moi aussi je préfére les 
Cqrps réguliers. Mais vous vous plaignez des 
faveurs que j ’accordais aux corps franes, vous 
me ditfes que je les attirais ü Lyon, que je les 
comblais au détriment des Lyonnais. J ’ai 
donné beaucoup, c’est vrai, j ’ai donné aux 
volontaires de l’égalité de Marseille et je m’en 
applaudi.- .̂ Je pensáis d’abord que la présence 
des corps franes était chose mauvaise-ü Lyon, 
quand je voyais arriver des volontaires man- 
quant de tout, j’ai donné sans penser qu’on 
m’en demaiiderait corapte deux ans aprés. 
(Applaudissements ü gauche.) ^

Au mois de janvier, un matin, on m annonqa 
qu’une revolte avait éclaté au 
thonay, je m’y rendís avec lo général Grouzat. 
Vous y étiez, général Pellissier. Nous y trou- 
vámes nos lignanis dénués de tout, gplottant 
sous la bise glaciale, ils ne vouiaient pas 
iiaj^ir, ils partaient cependant sur de simples 
Promesses; si j ’avais eq des équipe^ci^ts, je 
leur en aurais donné, au risquo (i’encounr 
^hjouvd’hui vos reproches.

' | i  est encere un fait, cette dépense de jo^r- 
Que ypus relevez: on a vu des préfets sub- 

'©üMOnner eu secret des jo u raaw ;

préfet qui fait un Journal publiquement, c’est 
anormal, mais ce qui est plus anormal, c’est 
d’étre chargé de maintenir l’ordre dans un dé­
partement saos aucun des moyens nécessaires. 
(Exclamations).

M, DE QAVAEDiE. — Vous avez fait le 
désordie!

M. CHALLEüKL-LACOüR. Pourme faire tolérer 
je  n’avais que des moyens de persuasión, j ’en 
ai usé ; les joomaux de París. VO fficiel man- 
quaient, j ’aí donné des dépéches authentiques, 
j ’ai fait faire des articles de nature ü rétablir 
le calme, ü prouver que la république doit étre 
un gouvernement d’ordre. Aussitét que Y O ffi- 
ciel est reveuu, j ’ai cessé la pnblication de ce 
Journal.

Je demande roaintenaut si les observations 
présentées par la commission donnent une idée 
exacte de ce qui s’est fait ? II en ressort que 
l’intégrité des marchés est inattaquée. Vous 
avez émis dans votre rapport des insinnations, 
des duretés, vous avez láché bride ü votre pas- 
sion. (Exclamations.) II y a des esprits qui 
croient que la passion justific tout, qu’il est 
permis de désbonorer un adversaire. Mais je 
pense qu’il y a une limite, c’est la justice, et 
c’est un triste exemple que Ton donne á. la na- 
tion queronveutmoraliser. (Applaudissements 
ü gauche.)

La préfecture en dehors de Tadministration 
militaire a foorni 20,000 hommes, un corps 
d’artillerie, des chevaux, une école d’artilleurs, 
vous n’avez rien dit de tout cela; je le dis, non 
pour moi, mais pour I’honneur du département 
du Rhóne. (Exclamations.)

11 me reste quelques observations á vous 
présenter sur les marchés faits par le conseil 
municipal, je  n'entrerai pas dans les détails qui 
seront donnés par Thonorable M. Ferouillat. 
Je vous ai dit qu’á plnsieurs reprises j ’avais dü 
lutter contre ce conseil; quand je  me suis 
heurté á des partís pris j ’ai donné mon appro- 
bation pour éviter des conflits, parce que l’ac- 
cord extérieur des deux autorités importait á 
la paix publique.

Au surplus, quand je suis alié ü Lyon j ’ai 
bien pensé que le plus grand danger que j ’y 
courrais, serait la responsabilité d’actes aux- 
quels je  serais restó étranger: je ue m’émeus 
pas, pour ma part, des violeuces des partís, 
mais j ’ai va des hommes moins aguerrís que 
moi se jeter en avant pour protéger la société 
et quand est venu pour eux le moment de re- 
cueillir le salaire accoutumé de ces sortes de 
Services, la calomnie et l’outrage, je  les ai vus 
faiblir; je citerai les noms d’honnétes citoyens. 
M. Gauguet, dont vous avez re^u la protesta- 
tion iudignée, M. Hénon, dont vous parlez 
dans des termes qui ont affligé ses amis et que 
vous rapprochez de 1'Internationale, dans la- 
quelle il ne comptait que des ennemis, quand 
au mois de septembre 1870, j ’étais á la pré­
fecture entouré de MM. Le Royer et An- 
drieux. M. Hénon parcourait la ville pour em- 
péeber l’insurrection d’éclater. (Bravos ü gau­
che.)

Quelle est la pensée, quel est le but de vo­
tre rapport; c’est d’atteindre la démocratie 
lyonnaise, o’est-á-dire la majorité numérique 
du département; vous en voulez au conseil 
municipal actuel; vous l’assimilez ü l’aucien 
conseil, vous confondez celui-ci avec le comité 
de salnt public, c’est-ü-dire Tlnternationale.

Uno voix. — Ce sont les mémes.
M. CHALLBMBL-LACOÜR. VoUS pOUVeZ CODSta-

ter rinexpérience de ce conseil; il était com­
posé d’bommes honnétes, mais qui n’étaient 
peut-étre pas assez éclairés. Vous avez dit que 
le comité de salut public avait consentí aux 
élections parce qu’il se sentait le m aitre ; mais 
croyez-vous qu’il soit fucile de faire déguerpir 
une Assemblée qui se sent la maltressc ? 
(Bruyantes interruptions.) Y a-t-il quelque al- 
lusion ?

M. LK PRÉsiDENT. J ’aime á croire qu’il n’y a 
aucune allusion dans ces paroles.

Une voix. — Qu’il le dise.
u. LE PRÉSIDENT. Si je pouvais le croire, je 

le réprimerais ü l’instant méme.
M. cHALLEMEL-LAcouR. Vous ne pouvez sa- 

voir quelle difficulté nous avons eu ü cbasser le 
comité, mais enfin nous y avons réussi.

Quant au conseil municipal, la commission 
n’a pu relever contre lui une malversation, une 
improbité, et pourtant voilü deux ans qu’ils 
sont pour cela en proie aux attaques de la 
mente des journalistes déshonorés. (Exclama- 
tious.)

On a reproché k  ce conseil des expérienees 
inopportunes; on raille les inventions de Mie- 
rolawski essayées aux frais de la ville ; le rap­
port a une opinión sur ces inventions, moi jo 
n’en ai pas, bien que j ’aie refusé d’en faire 
faire l’expérience.

Le rapport reproche les achats de munitions 
et bláme le comité d’artillerie départemental 
parce que les piéces faites par ses soins sont 
de mauvaise qualité. Ce comité était pourtant 
composé d’hommcs spéciaux.

Quoi qu’il en soit, j ’accorde que le conseil 
s’est laissé aller ü des chiraéres, chiméres que 
j ’ai corabattues ; mais j ’ajoute que je plains 
ceux qui, pendant la guerre, ont eu la sagesse 
de s’accoramoder de suite de la défaite. (Ex­
clamations. — Interruptions. — Bravos ü gau­
che.)

M- LE PRESIDEN!. Laissez l’orateur expliquer 
sa pensée.

M. CHALLEMEL-LACOUR. Ce qu6 j'ai dit ne 
s’applique á personne dans cette Assemblée, 
mais il n’en est pas moins certain qu’il s’est 
rencontré un certain nombre de personnes qui. 
de bonne henre, ont considéré la cause comme 
perdue. (Nouvelles interruptions.)

M. LE PRÉSIDENT. On doit laisser tonte liberté 
aux orateurs, surtout quand ils sont dans la 
position de M. Challemel-Lacoor; je le prierai 
toutefois, lui qui est si maitre de ses expres- 
sioDS, de ne pas donner ü ses paroles une tour- 
nure qui puisse blesser quelqucs-uns de ses 
collégues, ce dont il n’a certainement pas Tin- 
tention.

M. CHALLEMEL-LACOUR. A Lyon, il m’a sem­
bló que, presque jusqu’an bout, la majorité de 
la population a espéré n'éme contre l’espéran- 
ce. Le rapport de la commission ne üent pas 
suffisamment compte de la situation; il parle 
bien des fautes financiéres coramises, mais il 
est facile aprés deux ans do critiquer ce qui 
s’est fait dans un pareil momeut.

Je suis obligó de m’en teñir k  ces observa­
tions, mes forces me trahissent, je dirai cepen­
dant que je ne me suis pas séparé du conseil, 
pour deux raisons: d’abord, il s’associait k  un 
mouvement d’idées contre lequel il aurait été 
difficile de lutter, ensuite il a été mon aiixi- 
liaire dans le maintiende l’ordre.

La commission se moque de la circonspec- 
tion du préfet; il est vrai que l’autorité ne 
possédait aucun moyen d’action, mais pourtant 
elle a été assez forte pour empéeber la guerre 
civile d’éclater.

Cette circonspection n’a pas toujours été si 
grande; il y avait on comité coraposé de tout 
ce qu’il y avait de plus mauvais ü Lyon ; ils 
étaient deux ou trois cents dans une maison, 
pspéce de forteresse d’oü ils terrifiaient la ville; 
M. Baudy, conseiller municipal, qui avait été 
les sommer de se retirer, fut gardé prisonnier; 
je trouvai que c’était trop; mais le chef d’état- 
major la garde pationa^e refusa d’ohéir a 
mes orares; je dus demander k  un chef de ba- 
taillou conservateur de venir avec 500 hom­
mes; il m’ohéit, mais refusa de me suivre quand 
il sut oü il devait venir avec moi. Le 28 sep- 
tembre, un bataillon conservateur se retira de-

vant réraeute, et il fallat Tarrivée d’un batail- 
Ion de la Croix-Rousse pour dégager la préf c- 
ture.

Je me suis associé aux efforts du conseil, 
mais ma politique ne consiste pas k  rompre en 
visiére avec Ies passious, mais k  les manier, 
k  les calm er; la patieuce sera longtemps 
pour un préfet de Lyon la qualité la plus né- 
cessaire.

M. le rapporteur ne s’est pas placó k  ce point 
de vue; aprés avoir rendu hommage au patrio- 
tisme de la population lyonnaise, il dénonce á 
la France la démocratie lyonnaise et le conseil 
municipal comme dignes de mépris.

C’pst lá une politique mauvaise, dangereose; 
ou peint le Midi comme ayant été en proie k  
une sorte de delire démagogique, qui durerait 
encore. Prétendez-vous faire ainsi honneur ü la 
France, raffermir l’unité politique et l’unité 
morale, regagner k  de sages idées politiques ce 
partí violent qu’on semble preudre k  tücbe d’a- 
chever par des injures ?

L’Assemblée pourra bien approuver ses con- 
clusions, mais elle ne pourra guérir le mal que 
de semblables documente peuvent produire.

On ra’a appelé dictateur improvisé, dicta- 
te u r ; je ne sais improviser; ni mes goúts ni 
mes études ne m’avaient preparé k  ce róle,3

Une voix. — II ne fallait pas accepter.
M CHALLEMEL-LACOUR. A l’étranger, oü mon 

grand amour de la dictature m’avait conduit 
en 1851, j ’ai toujours prété une atteution pas- 
sionnée aux destínées de la France, je n’étais 
pas préparé k  étre p réfet; mais quelque chose 
m’avait condamné k  étre préfet de passage 
dans une ville comme Lyon, c’est qu’ayant tou­
jours appelé la liberté, je  devais étre prét k  en 
écarter les dangers, c’est qu’ayant tonjours ap­
pelé la république, je  devais la protéger contre 
les emportements qui pouvaient la menacer; 
aussi quand le soir de la révolutiou du 4 sep­
tembre, que j ’avais prévue et redoutée, car je 
savais ce que vingt ans de despotismo appel- 
lent de dangers sur un pays, quand le soir, on 
me d i t : Allez ü Lyon córame préfet, la ville 
est aux mains des révolutionnaires, j ’y allai 
éponvanté de ce qui m’y attendaít, de ce qui 
m’attendgit aprés que j ’en serais sorti.

Vous allez juger une de ces dictatures im- 
provisées. Vous allez rendre un jugement que 
j ’attends depuis deux a n s ; je reconnais votre 
corapétence; mais il est une autre juridiction, 
c’est celle des hommes que lenrs passions poli- 
tiques n’aveuglent pas, (Exclamations.) Et 
maintenant, je crois qn’il ne reste plus rien 
des calomnies qui déshonorent mon nom.

M. DE c.ARATON-LATOüR. Je ne viens pas ré- 
pondre au cours de morale et de patriotisme 
que vous venez d’entendre. J ’y viens pour un 
fait personnel.

J ’ai eu l’honneur de coraraandeur un batail­
lon de mobiles; je  vis en arrivant k  Lyon le 
drapeau rouge flotter sur la préfecture ; dans 
le village oü cantonnait mon bataillon, ílottait 
aussi un drapeau rouge, quatre beures aprés il 
était enlevé. (Applaudissements.)

Les autorités de ce village devinrent les en- 
nemies mortelles de mon bataillon, je  dus 
prendre la défense de mes hommes, qui se con- 
duisaient admirablement. Un rapport fut fait 
contre le bataillon á. M. Challemel-Lacour; 
celui-ci l’avait renvoyé á M. le général Bresso- 
lies avec ces mots que j ’ai vus moi-méme :
« Faites-raoí fusiller tons ces gens-lü! » (Ap­
plaudissements ü droite. Exclamations.)

M. CHALLEMEL-LACOUR. Ma mémoire n’a gardé 
absolument aucun souvenir de ce fait. (Bruyan­
tes interruptions).

Une voix.—Recueillez vos souvenirs.
M. CHALLEMEL-LACOUR. Quelles étaient les 

causes des déraélés entre les autorités de ce 
village et les mobiles, quelles en fureiit les 
suites, je  n’ea sais rien. Je n’entends pas 
révoquer en doute les assertions si pré- 
cises qui viennent d’étre portées k  cette 
tribuue, mais il est impossible que cette 
raention ait existé, je  ne me charge pas 
d’expliquer... (Exclamations. — Le pré- 
sident a peine k  rétablir le silence). II fau- 
drait que la piéce füt retrouvée. (Exclama- 
matioDs).

Voix. — Puisque M. de Carayon-Latour 
vous l’affirme, cela suffit.

M. CHALLEMEL -  LA couR . Je m’étonne que 
cette piéce ait si vivement frappó l’at- 
tention (Exclamations), n’ait pas laissé de 
traces ; qu’oa  fasse une enquéte, qu’on la 
produise et une explication favorable ou 
défavorable sera donné# (Tumulte. — La 
séance est interrompue pendant plusieurs mi­
nutes).

M. LE coMTE RAMPON s’approche de la 
tribune et iaterpelle vivement l’orateur. — 
Si vous avez fait cela — ce serait mise­
rable.

Le fait a de la gravité s’il est inter- 
prété comme on l’interpréte (Exclamations), 
il devrait avoir figuré dans les déposi- 
tions de celui qui eu a été le principal té- 
moin.

M. le général Bressolles ne doit pas l’avoir 
oublié; il ne doit pas avoir perdu cette lettre. 
J ’attends done le résultat de l’enquéte, je l’at- 
tends avec tranquillité.

M. DAGuiLHON-LASELVE. Je viens affirmcrque 
je tiens du général Bressolles que l’ordre dont 
il s’agit a été entre ses mains et lui a été en- 
voyé.

La séance est levee.

La neige a fait sérieusement son apparition 
á París le 30 janvier. Pendant quelques beu­
res, les toits ont méme été couverts d’une con­
che blanche assez épaisse.

A Versailles et dans la campagne, la neige 
a tenu plus longtemps, et l’espéce de verglas 
formé par elle sur les rails a amené une cer- 
taine perturbation dans la marche des trains 
sur la ligue de l’Ouest.

Cirantle-M retagiie»
Le secrétaire du prince Napoléon a adress^ 

au T im es  la note suivante »
« Le prince décline toute responsabilité des 

appréciations et déclarations politiques que k s  
joumaux pourraient lui préter, et qui ne se- 
raient pas siguées de son nom. »

— M. Bright vient d’annoncer ü un de ses 
amis qu’il espére pouvoir prendre part aux tra- 
vaux de la procliaine session du Parlement et 
qu il réunira ses électeurs á la maison commu- 
nale de Rochdale dés que sa santé lui permet- 
tra  de repreudre la parole devaot de vastes as- 
serablées.

— On voit toujours k  l’horizon les bouts des 
müts du N orth fleet. Jusqu’iei les plongeurs 
n’ont pu opérer, vu le temps agitó et la gelée, 
qui réduit sensiblement la longueur da séjour 
possible sous l’eau.

— On a recueilli k  Hasting une chaloupe 
peinte en blanc, supposéc provenir du N o r th ­
fleet ou du navire abordeur, ainsi qu’une caisse 
appartenant k  George Clark, un des survivauts.

Le Velasques, partí de la Taraise peu avant 
le désastre, et en réparation au Havre, est 
soupQonné d’étre l’auteur de la catastrophe.

— La correspondance télégraphique du 
Olobe contient ce qui su it:

« M. Brogden, membre du Parlement, re- 
vieut I ü Galles aujourd’hui pour établir les 
bases d’un compromis entre les ouvriers et les 
maitres.

« Dans le Monmouthshire on a  eu recours á 
rintimidatioQ. Deux lettres de menaces ont été

adressées par des uuionistes inconnus k  des 
non-unionistes qui travaillent dans les fosses 
de Blacnavon. Voici le contenu littéral de ces 
lettres, dont Técriture est manifestement dé- 
guisée:

« I. A. M. Morgan, Bute-rovre, Blacnavon.
« Attention! les « jambes-noires! * {blacJc- 

legs.)
«ílúuslour, — nous vous envoyons ces quel- 

ques ligues pour vous dire de cesser le travail 
le plus tót possible. Pensez-vous qu’il soit juste 
que vous travailliez quand vous nous voyez ar- 
penter les che Jkins mourant de faim ?

« Nous irons vous visiter un de ces soirs et 
vous donner le to n ; » et peut-étre nous pren- 
drons quelquesruns de ces pores que vous 
avez chez vous, quelque chose méme de plus.

< Dites cela aux autres « jambes noires, 
s'il vous plaít. II y aura bien une soixantaine 
de nous qui iront vous visiter un de ces soirs. 
— A vous. < P. ÜPSTEAIOHT. *
« II. A M. Job Chalender, Upper-New-Bank, 
Blacnavon.

« Du sang! du sang ! du sang!
* Mets ta  maison eu ordre, car il s'agit pour 

toi de raourir, et non pas de vivre.»
— L’attorney général a rempli la mission 

dont l’avait chargé, il y a peu de jours, le pré- 
sident du tribunal du Bañe de la Reine, ü pro­
pos de ce qui s’était dit dans un meeting or- 
ganisé k  Brighton par «sir Roger Tichborne;» 
le résultat de son enquéte a eu pour consé- 
quence la mise en accusation du prétendant et 
de son ami M. Skipwortb, de Caistov, du chef 
¿’outrage envers la justice.

M. Skipwortb, ainsi que le constate la sté- 
nographie de son discour.s, a dit dans ce mee- 
ting qu’il avait assisté, le matin, au procés fait 
á MM. Onslow et W halley; que ce procés n’é- 
tait autre chose, au fond, qu’une atteinte por­
tée aux droits et aux libertés du peuple; qu’il 
visait k  enlever ü un homme injustement ac­
ensé toas les amis en position de le dófendre et 
que la justice prouvait, par ia conduite qu’elle 
tenait en cette circonstance, qu’il y avait partí 
pris chpz elle de perdre sir Roger Tichborne.

M. Hawkins, le fonctionnaire légiste chargé 
des poursuites dans l’affaire du prétendant, a 
ajoutó que le langage de ce dernier avait été 
plus violent encore, mais qu’il s’abstenait de 
solliciter l’autorisation de diríger de ce chef de 
nouvelles poursuites contre le prétendu sir Ro­
ger, afin de ne pas foumir des armes ü la mal- 
veillance qui soulient que la justice cherche k  
enlever k  cet acensé tons les moyens de prépa- 
rer sa défense.

L’arrét rendu par le lord chief-justice a dé- 
cidé que le prétendant, aussi bien que M. Skip- 
worth, qui appartieut á la raagistrature en sa 
qualité de juge de paix dans le Lincolnshire, 
sera cité á, comparaítre ü la barre du tribunal, 
k  l’audience de mercredi, pour y répondre de sa 
conduite.

— Depuis quelque temps, il est de nouveau
question de la translation du bel obélisque d i t : 
l'A ig u iU e de C léopátre, d’Alexandrie, au nou- 
vean quai de la Tamise á Londres. Cette ques­
tion date du commencement de ce siécle, et elle 
aurait dü étre résolue peu de temps aprés le 
transferí du fanieux obélisque de Luxor, qui 
fait aujourd’hui Torueraent de la place de la 
Concorde á París. M. John Dixon, qui cons- 
truit en ce moment un pont en fer ü travers le 
Nil, dit qu’ayant examiné attentivement la 
position de ce monolithe et inspecté rainuíieu- 
sement la cóte la plus rapprocbée de la mer, il 
a trouvé que le terrain ne présentait aucun 
obstacle pour la translation et que l’obélisqne 
pourrait facilement étre embarqué, transporté 
en Aiigleterre et érigé sur le dit quai avec une 
depense de seulement 15,000 liv. st., somme 
qui, de l’avis de M. Dixon, est plus que modi- 
que pour l’acquisition d’uu si beau et si anclen 
monuraent. (L e v a n t  T im es.)

—  Le hilan bebdomadaire de la Banque 
d’Angleterre constate les résultats suivants á 
la date du 23 janvier :

Augmentation : sur la réserve totale (billets 
et numéraire), 569,256 liv. s t . ; sur le numé- 
raire, 284,581 liv. s t . ; surleseffets escomptés, 
421,062 liv. s t . ; sur le compte du trésor, 
2,333,622 liv. s t . ; sur les billets en réserve, 
451,045 liv. st. — Diminution : sur les billets 
en circulation, 284,675 liv. s t . ; sur les comp- 
tes particuliers, 1,058,603 liv. st.

U a U e .
lu T la lie  affirme que le pape aurait donné 

l’ordre de faire au palais pontifical de Castel 
Gandolfo des travaux d’aménagement, en vue 
de l’affecter aux religieuses qui seraient obli- 
gées de quitter leur couvent par suite de l’ap- 
plication de la nouvelle loi sur les ordres reli- 
gieux.

II paralt méme que ces travaux seraient 
commencés depuis quelque temps.

— La Chambre des Députés s’est oceupée, au 
début de la séance du 28, de l’ordre du jour 
présente par la commission du bndget des tra ­
vaux publics. Le ministre, ayant accepté l’mvi- 
tatioQ formulée par la commission relativement 
k  la présentation d’un projet de loi sur la sur- 
veillance den chemins de fer, l’iucident a été 
vidé.

L’honorable Ercole a développé son interro- 
gation au ministre de l’intérieur, relativement 
au privilége des insertions judiciaires accordó 
k  un Journal de la province d’Alexandrie.

Le président du conseil a répondu.
II a été décidé que la proposition formulée 

par l’honorable Ercole serait discutée aprés les 
projets de loi déclarés urgents.

L’honorable Lazzaro a développé ensuite son 
interrogation au ministre de Tintérienr relati­
vement á des ,délibérations de conseils provin- 
ciaux et communaux.

L’honorable président du conseil a également 
répondu ü cette question, qui a donné lieu á. 
un débat assez animé, mais sans qu’aucune dé- 
cision ait été prise.

La Chambre a enlamé enfin la discussion du 
budget de l’instruction publique. L’honorable 
Morpurgo a prononcó un discours qui a été 
écouté avec beaucoup d’attention.

— La G aeette  o ffic id le  du 28 publie un dé- 
cret royal en date du 26 janvier pronon^ant 
l’expropriation pour cause d’utilité publique 
des immeubles ci-aprés désignés, appartenant á 
des corporations religieuses:

I ” La partie du couvent de Santa Maria so- 
pra Minerva (péres dominicains) actuellement 
oceupée k  titre de location par le ministére des 
finances.

2“ Le terrain non construit dépendant do 
couvent de Santa Maria della Concezione (pé­
res capucinsi.

3® Le couvent de Santa Maria della Vittoria 
(carmes déchaussés).

4® Couvent de Sant’Antonio di Padova (péres 
des missioDS'.

5“ Maison des jésuites ü Saut’Eusebio, rué 
Santa Bibiana.

6® Monastére de Santa Maria dei Monti ou 
de la SS. Annunzíata, place du Grillo.

7® Monastére do San Giacomoe Santa Maria 
Maddalena, ü la I^ougara.

8” Monastére de Santa Susanna, rué Venti 
Setiembre (sceurs cisterciennes).

9° Monastére de Santa Caterina da Siena, rué 
Magnanapoli (sceurs dominicaines).

10* Partie du monastére de San Silvestre e 
Stefano in Capite (sceurs Clarisses).

11® Partie du monastére de San Norberto, 
rué des Quattro Fontane (ísoeurs de oharité de 
N. S. au Calvaire).

12® Monastére de Santa María addolorata 
(sceurs dites les M a n té l la te )

13* Monastére de Santa Maria Regina Cceli 
(sceurs carmélites déchaussées).

14® Partie du monastére de San Lorenzo in 
Banisperua( sceurs de Sainte-Claire).

15® La partie du couvent de San Callisto 
(moines du Moiit-Cassín.i actuellement oecupée 
par radmimotratiou militaire et les terrains dé- 
pendants du couvent.

16® La partie dn couvent de San Romualdo 
íraoiii’38 camaldulfcs) actuellement oceupée par 
i’admioistration militaire.

— Le comité privé a dos le 28 la discussion 
générale da projet de loi sur le recratement 
de l'arraée et a commencé l’examen des arti­
cles.

Au cours ' e la discussion générale, l’hono- 
rabie Araldi a proposé de fixer une fois pour 
toutes le contingent de la premiére catégorie 
ü 75,000 hommes.

M. Tasca est revenu de nouveau sur les idées 
qu’il avait déjü émises: celle de définir les at- 
tributions de la garde nationale et celle d’ins- 
truire au maniement des armes tous les jeunes 
gens, de 18 k  20 ans.

M. Alvisi a proposé de frapper d’une taxe 
tous ceux qui jouissent de Texeraption du Ser­
vice militaire.

L’bouorable Nicotera s’est prononcé pour la 
Buppression de la garde nationale.

M. Alvisi a insisté sur sa proposition tendant 
k  appeler sous les armes tout le contingent de 
la levée.

Le ministre de la guerre a ensuite pris la 
parole et declaré qu’il présenterait un nouveau 
projet sur l’organisation du contingent de 3* 
catégorie, aussitót que les circonstances en fe­
ront sentir le besoin ; qu’il examinerait la pro­
position de l'honorable A lvisi; qu’il partageait 
l’opiniou de M. Tasca sur riustruction préven- 
tive . qn’il ne pouvait pas promettre d’antici- 
per les congés; que si la Chambre fixait dés á 
présent le contingent, il s’inclinerait devant sa 
decisión, et enfin qu’il ne pourrait pas admet­
tre l’appel de tout le contingent.

Le comité a ensuite ouvert la discussion sur 
l’article 1 *’■. M. Branca a parlé longuement k  
l’objet d’appuyer Taraendement proposé par 
lui. tendant k  eonserver les exemptions éta- 
blies par la loi, en leur donnant toutefois une 
plus grande étendue.

La conférence des E tats diocésains de l’évé- 
ché de Bále (moins Lúceme et Zoug) propose, 
aux gouverneraents intéressés, pour les fonc- 
tions d’admiüistrateur intérimaire du diocése 
le prévót Fíala (Soleure), le chanoino Dietschy 
(Soleare), ou le chanoine Schürch (Lúceme).

On suppose que M*' Lacbat se retirera á 
Lúceme et que ce cantón ainsi que celui de 
Zoug formeront un nouveau diocése.

Les B a s le r  N achricfU en  s’expriment córame 
suit sur ce litige :

< II y aurait done en somme un schism e, et 
il est bien certain que ce seront les allures 
usurpatrices et Ies intrigues de la curie ro- 
raaine qui l’auroiit provoqué : jaraais idée de 
ce genre u’eüt surgí en Suisse sans laprocla- 
mation du dogme de riufaillibilité du pape. 
Aujourd’hui que, sans consulter le moins du 
monde les fidéles, les princes et les puissants 
de l’Eglise catholique ont jugó bon d’aliéner 
tous les pouvoirs, toute l’autorité de cette 
Eglise, entre les mains du vieillard qui siége 
au Vatican, nul ne saurait s’étonner de voir la 
Suisse se refuser ü reconnaltre un état de 
choses qui est en flagrante contradiction k  la 
fois avec son histoiro et toutes les institutions 
qui caractérisent son existence propre. >

IS s p A c n e .
La reconnaissance du champ de bataille 

d’Yturrioz, oü a été battue la bande comraandée 
par le curé Santa-Cruz, a amené la découverte 
de 47 morts.

On assure que le nombre des blessés est de 
80 k  100.

Ce fait d’arraes a produit une grande impres- 
sion sur la population.

Beaucoup d’hommes, que les carlistes avaieut 
emmenés, reviennent dans les villages.

— Un meeting de propriétaires d’eselaves ü 
la Havane s’est déclaré en faveur de l’aboli- 
tion, k  condition que des modifications soient 
apportées dans le mode d’indemnité.

AUTRICHE-IIONGRIE.

Les derniers bulletins de l’état de santé de 
S. M. rimpératrico douairiére Caroline-Au- 
gusta 30 et 31 janvier) sont plus satisfaisants. 
Tous les symptómes de la maladie avaient di­
minué.

GRANDE-BRETAGNE.

La B a rse n J ia lle  de Hambourg publié un 
télégramme de Londres d’aprés lequel le va- 
peur M u r illo , qui a coulé á fond le N orth fleet 
sans lui porter secours, est inscrit comme 
navire espagnol et qu’on ne sait pas encore si 
Ies tribuuaux anglais auront le droit de pour- 
suivre le capitaine de ce navire. On espére 
cependant prouver, dit la dépéche, que les ar- 
mateurs sont des Anglais et qu’ils sont ainsi 
passibles des lois anglaises.

Le L lo y d ''s  L i s t  dic que le M u r illo  est entré 
dans le port de Cadix et que c’est maintenant 
un fait établi qu’il a étó l’auteur de l’horrible 
catastrophe de la Manche.

ITALIE. •

On télégrapbie de Rome, 29 janvier: « Le 
barón de Hubner a étó re^u aujourd’hui par le 
pape. II a assuró de nouveau Sa Sainteté des 
excellentes dispositions de l’Autriche pour le 
Saint-Siége. *

Le pape, recevant M®' Strosmayer, luí a tó- 
moigné sa satisfaction pour la pnblication ré­
cente des décrets du concile du Vatican, faite 
dans la Sem a in e  relig ieuse  de son diocése.

ESPAGNE.

Madrid, 31 janvier. — Hier soir, k  quatre 
beures, il y a eu un T e D e u m  au palais.

A cinq heures, présentation officielle de 
l’infant nouveau-né, selon le cérémonial indiqué 
par le décret.

Le soir, les édifices publics ont été illuminés. 
M. Sagasta et beaucoup de conservateurs 

sont allés s’inscrire au palais.
Le baptéme est fixé au 2 février. L’infant 

rccevra les noms doLouis-Araédée-Joseph-Ma- 
rie-Ferdinand-Frangois.

Le ebemin de fer du Nord n’admet plus ni 
voyageurs ni marcbaiidises pour les stations 
au-delá d’Alsasua, ni pour les stations dans les 
provinces basques.

Lo colonel Mercado a battu la bande de Sa- 
balls sur les hauteurs de Piedra Agado, en Ca- 
talogne; les carlistes ont perdu ouze hommes 
et beaucoup de blessés.

Le général Moriones a établi á Alsasua san 
quartier général; les trains recommenceront 
k  circuler demain probablement sur la ligne 
dn Nord.

Les bruits de crise ministérielle sont sans 
fóndement.

TÜRQUIE.
ÉGYPTE. — Le B a ily -N e w s  du 31 janvier 

publie une dépéche de Vienne disant que la 
Porte invitera le khédive k  convoquer une com­
mission Internationale au Caire pour faire un 
rapport relatif k  l’unifícation du tonnage sur 
le canal de Suez.

Les propositions de la commission seraient 
subséquemment soumises ü la Porte. M. G. H. 
Elliot, ambassadeur d’Angleterre en Turquie, 
coDseillerait au saltan de maintenir le s ta tu  
quo, car tout changement serait inopportun et 
préjndíciable aux finances turques.------------- -— — ---------------------

AMÉRIQÜE.
ÉTA Ts-üN is. — New-York, 30 janvier.— Les 

souscriptions ü l’empmnt commenceront en 
Europe et en Amérique mardi et se termine- 
ront jeudi.

Le chemin de fer entre Chesapeake et l’Ohio 
est terminé.

DERNI£R£S DÉPÉCHES.
AGENCE INTERNATIONALE

Christiania, lundi S février
Le roi a ouvert aujourd’hui la session 

du Storthing norvégien par un discours 
qui annonce des propositions du gouverne­
ment concernant l’union monétaire, l’abo- 
lition de Temprisonnement pour dettes et 
l’instruction populaire, ainsi que des de­
mandes de crédit pour des travaux de for- 
tification importants et pour achever promp- 
tement le chemin de fer entre Christiania 
et Drontheim.

Le duc de Dalécarlie est tombé malade 
á Stockholm.

BOURSS DI BXRIIN OB 3 VÉV&IER
fihanqé.

A 3 semaines sur St-Péterab., 90 7/8 th. pour 100 r. 
A 3 mois sur .St-Pétersbourg, 89 7/8 th. pour 100 v. 
Prix des billets de crédit russes — th. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale — th. — silb.
Emprunt russe de 1822 92 
Emprunt russe de 1862 91 1/2.
Obligations cousolidéos de 1870 92.
Emprunt russe 3 0/0 66 1/2.
1" emprunt k  Iota et primes 129 7/8.
2® emprunt ü lots et primes 131.
5* emprunt (1854) 77.
6® emprunt (1855) 91.
Obligations du chemin de fer Nicolás 751/2. 
Obligations de la Grande Société des chemins de 

íer94 3/8.
Actions du chemin de fer de Varsovie-Vienne 86 L  8.

BÜLLETIN COMMERCIAL.
La Banque d’Azow-Doii nous comrauniquo 

la revue bebdomadaire suivante, datée de Ta- 
ganrog 13 (25) janvier 1873 :

« Cereales. —  La semaine écoulée a' étó 
presque nulle en fait de transactions. Le temps 
a continué k  étre pluvieux jusqu’ü ces derniers 
jours. Les arrivages de l’intérieur nous font 
complétement défaut. Les prix sont de plus en 
plus sontenus.

•« C hanges. —  Sur nos cours il n’y a poiut 
de variation notable. Le papier continué k  étre 
rare, mais les avis de St-Pétersbourg nous si- 
gnalant toujours de la fermeté pour l’argent, 
la tendance n’est point ü la hausse. »

Voici les prix des principaux articles d’ex- 
portation :

Prix en 
rbl. par 
tchet.de 

Poids. 10 pouds.
Céréales. — Blé dur U® qualité 52 13, 12 »

dito 2® » » 10, 1150
dito 3® > * 9, 9 50

Blé Ghirka Taganrog 1" qualité 50 1175,12 » 
dito 2* » 48 1140, * »
dito 45/46 10 75, 11 15

Blé tendre (Azyraa ou Ghirka 
Don) Rostow 10 50

Seigle 6 75, 7 25
Orge 5 25, 5 40
Avoine (le tchet. de 6 pouds) 3 25, 3 50 
G ra in e  de U n  (avec 20 corps 

étrangers, soit4 0 /0  non oléa- 
gineuxet 16 0 /0  oléagineux 13 » 13 15 

C o h a  5 80, 6 50
P ar poud.

S u i f ia w x e  de Slaviausk (pour 
la consommation de Constan- 
tinople) 5 40, » »

S u i f  blanc ou jaune diverses 
productions 4 25, 4 5o

Laine donskoi lavéo 12 50,13 »

F a lt«  d lv e r s .
On lit dans le J o u r n a l de I to a n n e  :
* II se passe ü Pinay (Loire) des choses fort 

singuliéres. Le feu a pris jusqu’ü quatorze 
fois en trois jours ü une maison et dans des 
circonstances si bizarres qu’elles mériteiit 
d’étre rapportées. Le propriétaire, le sieur 
F..., habite cette maison avec sa femme et sa 
bonne. Le 7 du courant, k  sept heures du soir, 
le feu prend ü l’un des rideaux du lit des époux 
F... au premier étage. La bonne s’en aper^oit 
et l’éteint. Une heure aprés, il se déclare de 
nouveau entre l’édredon et la couveiture. La 
bonne l’éteint encore. Plus tard, il prend k  la 
paillasse et au bois du lit. Cette fois, la bonne, 
effrayée et n’y comprenant plus rien, court 
prévenir le sieur F..., qui, aidé d’un voisin, l’é- 
teint ü son tour. On retait le lit. II n’y a plus 
trace de feu ; on en est súr.

« Au bout de quelques instants, le feu re- 
prend une quatriéme fois au méme lit et le ré­
duit presque entiérement en cendres. Le 8, k  
11 heures du matin, le feu prend de nouveau, 
non pas au lit qui n’existe plus, mais aux ri- 
deaux du lit, et se communique au plafond. On 
se rend maitre de ce commencement ou plutót 
de ce recommencement d’incendie. Quelque 
temps aprés, il se déclare daos un lit d’enfant 
placó dans la méme chambre. On jeite  le lit parla 
fenétre. N’ayant plus lü ni lit ni rideaux de lit 
ü brúler, le fea so montre dans une piéce voi- 
sine, á une caisse oü la domestique serre ses 
llardos. Le propriétaire l’éteint.

■« Depuis la veille, il ne fait que cela, et 
comme pompier il commence ü devenir de pre­
miére forcé. Mais le feu se manifesté de nou­
veau dans une autre piéce oü se trouvé encore 
un lit qui est consumé en un instant. Enfin, 
pour couronner la journée, le feu réapparait 
dans deux armoires pleines de Unge et les dé- 
Yore en partie.

« Le 9, le fea recommence ü onze he*res 
dans une chambre oü l’on a mis des raisins k  
sécber sur la paille. Dáus «ne autre piéce, un 
des rideaux de la fenétre brúle, tandis que 
1 autre reste intact. Enfio, vers inidi, la grange, 
éloignée de 6 métres de la maison, devient la 
proie des flammes. Cette grange renfermait 
250 kil. de foin, 50 quiutaux de paille, 25 
quintaux d- regain, 60 fagots, 15 quintaux de 
pomraes de terre et une certaine quantité 
d’instruments aratoires. Ces penes, jointes ü 
celles du raobilier, forment une valeur i 'e u -  
viron 6,000 fr. Le tout était assuré.

« Ces incendies donnent lieu dans le village 
aux SBppositions les pías étranges. Ou eroit lat 
maison haiitée par une áme en peine. Pendant 
la nuit, ü diverses reprises, on a entendu des- 
bruits do chaine. Un jour, les carreaux des- 
croisées de toute une fajado de la maison so- 
sont brises k la fois. A  chaqué instant, se pro- 
duisent des faits surnaturels, et les dévotes da 
lieu inclinent k penser que c’est pour la con­
versión du propriétaire, que Ton regarde com­
me un esprit fort. D’autre part, dame justice, 
qui de sa nature est un peu curieuse, aordonné 
□ne enquéte.»

Ayuntamiento de Madrid
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!4p(>M acIea
I)u23 janvier.

Grano ihíatiie. — Don Qiiícliotte. liallet en 5 ac- 
te a , avec prologue, ópiloguo et 11 talileaux. — 
(7 1/2 h.)

TiiÉATRE incHEL. — 1®’’ abonuemcut, sport n* 20 — 
Les Oeinoiselles ile St*Cyr, cora, en la c t(^ ; Ma- 
ilame attcud Monsiour, cora, on 1 acto; Liio le te  de 
cartón, coni.-vauil. on 1 acte; les Filies de Baruzic, 
co m e n  la c le . (7 h j

t íiLatkk  marik — He^iioco6uuu ^jc.toulKi., 
cReuu ni>G Kapr.; Ci) un.iOTita! kqm. cj, Kyn.i.

1 a ; Mauaja A.ieKC'lcnnH’L l ’yfiEirnT., opiiT. 
luyi. on. ni. 1 í .

t i i í :a t r e  a l e x a k d r a - — H e nce kotj'  m.i - 
c^iemiaa, CReeu nan MocKOncKoft icnniiii ni. 4 k .; 
'laH auñ  UB-fcxoKb, ouepeTxa i)x 2 iu

THÍATRE BOiTFE "" Béuítice (ío M"* Claudia • La 
Belle Héléne. » — (7 1/2 h ) 0

THÉATRF. bero. 71 2 h . T ouslesjou rs  rcprósenta- 
tioü musicale, frauíaiae ct russe, 14

JIÍ5TU : i‘0})6 i. na (11111145 11 rpyaH, na pyKaxi. 
AJinniiLie toiikíc iia.at.uWj uyjKuaro n ía  cnpoca 
no jt.ay  o iiponaiRt. loiiiann, naaioñ hmt. na 
r(li*peHícniL‘, ctj 'rluri.; Mlicxa n .iinia,
KOiiy Htmlii'THO jit.cToiipeOunanie oOBnunoMaro 
co.TüJiaxrTHa. VKasa.iii 6w Lit. oui. naxoiiiTCH, 
Wfl calmauifl pacnopa^enifl o iiiauoBr. ero 1:1 .
Cyay. 1659-2

.jersaniaBi

m  KT PONDRE DES fiORDILlERES
D E A 'T I F R I C E S  I I v m E I V S -

LVau dciitifrice ct la poudro des C o rd i-  
l i é r e s  guó ri^^n t les maiix de dents avcc la 
rap id itó  de la pensée. Toutes les affectbns 
dentaires e t la carie disparaissent p a r Tu- 
sage quotidlen de ce dentífrica. Fabrique et 
dép ó tg én é i^ l Paria, 61. roe Hanteville ; 
a Pélersbonrg, Moscou. Odessa. Coiistanti- 
iiople, d iez íes priiu'ipaux parfum eurs et 
coiffeurs.
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DE L’OBSERVATOIRE PHY8IQUE CENTRAL 

DE ST-PETKRSBOmt».

J ju n d i  3 2  ja n v ie r  (3  fé c r ie r ) .

Táeux.

Pétcrsi). I r  ‘ : I .. i ,,
9 li. s. hier 78G 4 -f-27.2 -17.1 ¡— 8.1 95 
7 h.m .auj. 7b5.2 1  2Ü.2: - 19.2:— 9.4 88 
Ib.ap.-m . 784 0  4 2 5 .4 : 1 6 .1 -8 .0  95

Depuis hier 1 h. aprCs-inidi — 0,1 millimétresde 
neige.

I h i  13  {2¡j) décem hre .

Nertcliiiisk 713 +  ,5 -  28 4- 2 . O 0  1 

JJu 2 2  j a n v i e r  {3 fé c r ie r )

Arkliangcl.
Uiéaborg. I 
Ñicolaist. 1 
ICuopio 
Tamerfor.
Helsiiigl.
Pétersb. 
llCval .
Dorpat. .
Wiiidau.
Varsovie .
Kiew 
Odessa. . .
Ñicolaíew.
Kharkow 
Moscou..
K azan...
OrenbourgI 764 
Riga* 773 
Nicolaievs 759 
Fragüe.. 742
Cracovie.. 745

5 Nuil et inatiu chasse-neige. * Faible aurore bo- 
réale. =* Brouillard. * Hier neige.»Gelée blanche, 
brouillard.

írTAT GÉN'ÉRAL DE l’aTMOSPB¿RE.

La distribution de la pression atmospliérlque et 
les venís j.rédominauts n’oatpas beaucoup changó 
depuis hier sur toute la Russie; sur les cótes de la 
Baltique le barométre a baissé de quelques müli- 
métres et les venís de Sud-Kst y  sont devenus plus 
forts. Presque sur tout l’Empire la température 
aeste de quelques degrés an-dessous de la moyenne.

Hier on a observé ü. Kuopio une aurore boréale; 
á Pétersbourg le magnétographe a euregistré cu 
mómetempsaes perturbations magnétiques.

A t a it c d  un logemont ólógant, au bel ótage, 
LUUBIi  15rhanibres. eau et gaz, ontróe á 

part, pour 4,000 r. ¡lar an. En cas tlu besoin on peut 
^outerécham bresdeplus. Kiie Oagarinskaia, n° 6. 
Visible jusqu’ám idi. 19J

A LODER
m e Gagarinska'ia, n° 5, depuis le D’’ a tril jusciu’au 
1" aoüt 1874, pour le prix de 4,000 roubles , un 
"rand appartement au bel-étage, corapose ne 

ouze chambres, avec cuisine, écune et remise.
........................ - ’ iner
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24 -1 0 -i 4 ni 10 NE 5 *
•i- 27 -17 _ 5 0 K  1

-1 4 ' 96 3 SE 4
h 28 —21 _ 9 IDO 10 0  *

21 - 1 5 i ¥. I
-)- 22 -  7 t T 0 SE 1

2(i --I9 9 88 10 0 *
-h 22 12 _ 4 70 0 SEO '
-i 23 -1 7 8 bO 1(1 E 3 ;

13 — 8 — 0•d 66 1(1 SE .5 !
•u — 5 1 88 8 SE ü * '

16 -1 6 12 90 10 0
-i- 11 -  9 — 5 73 0 E 4  '

11 -1 0 6 66 0 NE n
-1 5 1\ 81 0 N E8

23 -1 4 3 10 N I
-f- 11 —14 0 ' 92 0 N O l
1- 6 -2 2 7| 89 10 0  »

14 -21 14' 78 3 SE 3
J. 1 - 3 1 10; • . . 6 SÜ4. _ 3 -  3 2| G E 1

-f 1 -  4 0 ' 10 N E 2

8i on le désire, i’appartement neut étre loué meu- 
l)]|é. S’ad, au portier de 2 á 4 heures. 184 ^

LE DEPOT GrÉNÉRAL
D E MON

EAÜ ANATHÉRINE PODR LES DENTS
se trouve au magasin de MM. S fo U  <£' S c h m id t ,  
h  St-Pétersbourg. au coin du K irpitclm ol pé- 
réoulok, maison Kononow. 1

P r l i k  d i i  f l o e o i i  1 1*. 3 0  c .
J . G . P o p p , ti Vienno.

mé/l. denftsie de la ronr mp-royale.

ON DEMANDE
une gouvernante pour deux enfants, une pelrte 
lille de 10 ans et un gargon de tí, pour la prqvince. 
Rué Fourcbtadskaía, n - 12, au bel ótage, a droit^ 
Visible de 12 íl 4 li. ot de r> li. daus la soiróe. 189

m ’ nAlUTC russe avec diplóme do l’imivcr- 
* DAIu Ij  sitó, connaissant k  fond le fr.an- 

gais et rallcmand, trés-bouiie nmsicienne. ot dis- 
])0sr,iit ciKíore ilo deux heures d.ans la jourm-e, 
désire les consacror á l’enseigneinentdclajeimesse. 
S’ad. V. ü . 5' lig. m. n“ 32, log n*' 23. 182

liOVTTES AMÉRICAIMS
c o n tre  lc.8 mau.x de  d en ts

d*Hippolyte Maiéwsky
préseni^ps actuélTóihent k  l’oxposition do nianu- 
l'acture f t polytorhniquo; on teiUe au JJepOt cen ­
t r a l .  mo (les OflirierB, 11’ 22, log'.'n® 15, et aux dé- 
pOts euiv^its: Stoll ot .Schniidt, >ocióté nisse ri'ar- 
licles pharmaceutiquos, Kulcovius ot Ilolm, aux 
raagasins Juucker, Laboratoive cldmiquc, Uouza* 
notv, Popow iTchernichew pór.), Lindo, Punat (au 
Passageiet aux pham aeies Ignatins, Issakievsky 
et Vosnessensky ot ebez Eizler, au pom dTsmai* 
loYsky.

T ris : de^ g o u t t c s :
Grande bolte avec 3 reinódes . . . 2 r . 50 c.
Bolte moyenne avec 8 reraédes . . 1 25
Rabais pour les acheteurs en gros.
Les |)ersonnes habitanl la province qui ne dési- 

ren tqu ’uuc boite ont á, ajouter 1 r. pour l’embal- 
lage et pour l’expédition. 90

A u . jo u r d 'h u i  m a r d i ,  2 3  j a n v i e r  

á la salle do la chapelle des 
chantres de la cour

GONGERT
donné par

avec le concours de MM. Morosow, Galkins, 
Georges Guillomot, artiste du théfttre frangais 

W. Claus, Alexandre Bernard et Elmann 
L e s  p ia n o s  s o r ic n t  de  la  fa b r iq u e  de  M . S ch rü d er-

A \ m ,

2 11

UIRQUE HIIHNÉ
P l i A C E  I f l l C H E I i .

Aujourd’hui mardi 23 janvier

G R A N D E  R E P R É  S E N T  A T IO N
avec le concours des Espagnols MM. Alejandro 

ct Aragón.

On commencera á 7 heures 1/2.
Prix des places comme á, l’ordinaire. 7
Dcniain mcrcredi 24 janvier, grande reprósenín- 

tion avec le concours des artistes nouveaux
Ije «Itrecteur Cbt Uljiné*

I.0S associ(*s de la maison P R É R E S  P O L E J A E P F , MM. Dmitry e t Alexis 
MikhaílovitdiPolejaeffjétaiit décédés Taiinée passée, les chefs actuéis de cette maison, 
MM Michel et Nicolás Mikliaílovitch Polejaeff,se sont adjoint depuis le T 'janvier 1873 
comme associé M. Nicolás Dmitrieviteb Polejaeft’, Phéritier du défunt M. Dmitry Mi- 
kliailovitch Polejaelf, et continueront les affaires sous la inéme raison sociale
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LE GRAND DEPOT DE PIANOS DE

HfiKIlAN & GBOSSIAM
F la c e  M ic h e l, m a is o n  c i-d e r a n í  L a z a r e i c .n ’» 13. a ,  . a

Vient de recevoir, entre autres,un beau clioix de pianos des celebres fabriques de
Bechstein et Blüthner

P . S. M. Louis Grossmann, venant d’arriver de Varsovie, a riionneur (le faire 
part á ceux que cela peut iutéresser, qu’il restera ici jusqu'aux D^jours de ^cvrier.

CHEMIN DE FER D’OREL-VITEBSK.■ tc c e U e s  d u  t "  J a n v i e r  I S » *  a . i  t "  J a n v i e r  I S i a .
Voyageurs.

LTNDICATEUR DES ; OGEMENTS
se charge de trouver immódiatement des loge- 
ments de toutes sortes. Vladimirskaía, m. ¡i ou est 
Pélablisseraent pour le transport des meubles. 210

Jusqu’au l®‘’décem. ] 
Pourlemoisdécem. '

Totaux. . . : 358,090

Nombre,
331,553

26,537

Recette. 
542,131 51 

39.620 98

Marchandises.
Recette.Ponds.

— : Comparaison 
Total de la Pour la méme: ^vec

durée en 1871.1recette. Pannóe 1871.
Bagagea.

^8o'*oW ^ 9 T 4 r '4 .f  36>ü7T385' 2,486,130 54 3,057,90^50:3,881.5 823,689 91
594Í  i 1 874 74! 2:31.3.140 i 1^.274 16 204.769 8r1 275.360 7 ^ |-  70,590 83

85d)96 ; 3L516 l‘9:'39,02Ó,525 :2,649,4'04 70 3;262,G73 38,4,156,954 1 2 |-  894,280 74581,742 49|
Recette brute par jour pour les douzc mois de Panuée 1^2  

Ídem ídem ídem ídem 1871
8,914 41 

11.3:8 91

FAIJRIDUE
lU s

1872 r. ceiiTadpn 30, JIeiieii.cKaro oicpyra, 
MitpoBoñ cyai>fl 4 y'iacTKa {X);ibicKHBaeTi. 0110- 
«lemiaro 2-u nniiaiH Kjne'iccKuro cuna Konc*- 
TaiiTima AmiTpieua Go.iü3iaxiiiiH c.TkíyBomirxi. 
upiiM'l/n>: 28.ijiT7., jiocry iin.iaro, bo-tocu, Cj)o- 
im cB’lvr.io-pycue, nocí. 11 porn y.M-I;peiiiiue, 
r ia aa  c ip u e , Ma.me, aunó 'jucToe; üco5uíi iipii-

a iiié r ic a in e  de la  Viipeiir de
I ) .  M O O I i l ]  E T

Nous avons Tbonneur de porter á. la con- 
naissance de l’bouoré public que nous envoyons 
tous les jours, pour étre mis en vento dans nos 
magasins :

1“ Place de VÁmirnuté, n° 8 ;
2" Grande Sadovaia, en face lejardin Yous- 

soupow, n" 47, magasin n" 13, 
des biscuits frais des espéces suivantes: de la 
ville, de la capitale á lácreme, pick-uack, á l’ar- 
row-root. au gingembro, Albert Eugénie, feney- 
pick-nack, piquc-uique, variétés, aux ainandes, 
dessert au citrón, biscuit au citrón, biscuit 
royal, biscuit des dames et autres pátisseries 
pnur le tbé. Les biscuits ci-dessus nomraés se 
vendent en bottes et k la livre et ont sur les 
biscuits anglais Pavantage de se vendre frais, 
tandis que ceux-ci ont quelqucfois de 2 á 4 
mois de fabrication.

Nons recoinmandons aussi le fameux Calce 
de Genes qui est fait avec los meilleurs fruits. 
Nous accordons uu rabais considérablo sur no- 
tre prix-courant ü MM. les marchands de 
biscuits. 3554

BANQÜE FONCIERE
DE

EBMITA6E
Le restaurant francais de rétablissement prévient sa nómbrense clientéle qu il 

vient d ajouter á son établissement plusieurs cabiiiets particuliers et une salle de 
billard.

Déjeuiiers, dlners, soupers. On accepte les commandes, soit pour la ville ou dans 
rétablissement, á des prix trés-modérés.

Pont SimeonovsTiy., maison Kouchelew.

Maitre d’hótel ATJGUSTE.

fa it (Ies a v a n c e s : 1» su r hypothequc (Ies tc ire s  situéos dans les geuverne- 
m ents de Kliarkow, de Koursk, d e  Voroiiége, de Catlieriiioslaw, de 1 olíava, 
d ’O rel e t du te rrito ire  dos Cosaques du D on; 2° sur liypotliéque des im-
meuble.s daus les ville^ de Kliarkow, Koursk, Orel, Voronégo, N ovotcherkask, 
Rostow su r le Don, Tagaiirog, Catherinoslaw, Poltava, Kréinentclioug, Bielgo- 
rod, Soumy et le bourg Krioukow.

Les persoiines auxquelles sont faites des avances ne prennent sur elles au- 
cun ciigagement inutuel. e t ne répondent en ríen de to u t ce qui concerne 1 admi- 
nistration des affaires de la Banque. , ,  . , -

L aB an q u e  fait dos avances, confurmément au désir des cinpnm teur.s en
IcUres de gage, dont la valour est déterm inéc en roubles de crodit ou en roubles

Les avances se font dans la proportion de 60 0 /0  de la valenr d estim ation 
des biens

L ’estiination ost nonnaJe et spéciale. L es i)ersoiines ayant re^u des p a n c e s  
peuveiit recevoir cu oulre une avance supplém entaire d’aprcs 1 estim ation spe-
cin.lc • •

Les biens immeubles dans les vüles sont estimós d’aprí)s leur valeur in trm -

^ ^  Les avaiic*cs*sc font sur liypotbéque de biens dont la valeur d’ostim ation
est au moins de 500 roubles. j  i.

Les avances sont délivrées aux term es su iv an ts : Sur hypothoque de terres, 
pour 43 aniiées et dcmic et 48  années et 8 mois; sur hypotliéque d immeubles 
daus les villes, pour 18 années, 7 mois ct 19 années 11 mois.

I.es persónnes auxquelles sont délivrées des avances rem boursent tous les 
six mois, su r le prix  nominal des le ttres de gage qm leur reviem icut 1 sur 
les .avances faites pour 43 1 /2  années e t  18 alinees e t 7 mois, _ 3 0 /0  d u d e  
réts- pour cellos faites ponr 48 années et 8 raois e t pour 19 annees ct l l  mois, 
— 2 1 2  0 /0  d’iiitéréts e t 1 '2  6 /0  ü l’effet de form er le capit.al de reserve de 
la IJaiKiue aiiisi que le ilividende des actionnaires c t pour faire face aux depen- 
' es i r a / l l d s t r a t L .  de la llanque, e t 2- 1/4 0 /0  P - ” ’
res délivrées pour 43 1 /2  .années e t 48 annees et 8 mois, e t 1 1/2  0 /0  pom 
ram ortissenient des avances faites pour 18 années e t 7 mois ct poui 19 annees
et 11 mois.

Ces paiem ents doivent é tre  effectués d’avance pour chaqué sem estre, au 
plus ta rd  le 30 ju in  e t le 31 décembre. •

L es avances sont faites par la  Banque .
I" En le ttres de gage ou 
2“ Eu argen t coraptaiit.

Dans ¡e dernier cas, la  Banque prend sur elle le soín de la  vente des le ttres 
de gaiío au príx  existaiit b la Boursc, en se réscrvaiit un dro it de coinmission
í l e l / 4  0 /0 .  . , . ^ .  4 .  .

l.e s  avances peuvent aussi é tre  délivrées p a rtie  en argen t com ptant et p a i-
tie  en le ttres de gage. ,  ̂ i

En guise de rém unération pour les frais occasiounes par 1 estim ation des
biens e t p a r  la fabrication des le ttres  de gage, on préléve une fois pour toutes 
1 0 / 0  de tüute la  somme de rem prunt.

Les em prm iteurs eftectuent tous les paiem ents á  te im e qu’ils ont b. faire a 
la  Banque avcc la méme espéce d’argen t que celle qui figure sur los le ttres de
gage qui leur ont été délivrées comme prét.

LV 'm pruntour peu t rem bourser sa dette  avan t le tern ie , par des versements 
en le ttres de gage ou en argent com ptant. Daus.le prem ier cas, la  Banque ac­
cepte les le ttres  de gage A leur valeur iiominale.

Dans le second cas, la  Banque per^oit, outre la  somme du capital, les inte- 
ré ts  jiisqu’au plus prochain tirage a vcnii', jo u r oü les I ttre s  do gage de cette
dette doivent é tre  am orties. ,

Le réeugagem ent d’un bien avec rcnouveUcment de ravaiico n est autorise
qu’apros ram ortissem eiit de la 5" partió  de la dette dont il est déjá grevé.

l^ar la mise eu gage d’un bien on se ti'ouve daus la  possibilité de rem bour- 
ser des dottes p iivées e t aussi ceUes que Ton peut avoir dans les établissem euts 
de créd it de T E ta t  L a Banque fonciére en tre  en communication avec le mims- 
tére  des finalices pour le traiisfort de colles-ci. _

Les íorm ulaires des demandes c t d('S li.sícs d’e.stimatmn, ani^i les instruc- 
tions d’aprtis le.squelles ou procede a l’estiinatiou des biens, sont envoy é e s e t  
distribuées gratis par la Banque.

Agents de la B anque:

A P o ltava , J . V. Dobrovolski.
Gadiatcb, N. M. Prisetski.
Catherinoslaw , R. Ulimann et C*.
Koursk, A . A. Spésivtsew.
Novokbopersk, A. J .  M alama.
Soumy, N. K. A ltchcvski.
Taganrog, A. J .  Kouljinski.
Orel, Société de crédit m utuel d’Orel.
Kliarkow, á  la Banque : M. I. Popow e t J .  P . Zourikow. 143

A  VENDRE cuu.se de départ, ganii dans ACH AT E T  VENTE
de diainants, pierres de couleurs, perles fines; ob-

;dU.

les rncillenres coiiditious et eu 
plein rapport. S’adr de niidi á 5 b. ra. Dómidow,
au coin de la pet Sadovaía et de la persp. Nevsky, . . • , ,  , v , , .
au suisse; entróe du oomp’’ de bauíiue Louri. It'O jetsanciens, nieubles,bronzes.pendule8, porcelame,
............  ............ - — -  vases,groupes,statuettes,tabatieres, émaux, mima-

tures, éventails,argenterie,po¡iitsd’Alengon, toutes 
I JJiViíIilá sortes de dentelles anciennes et modernes, cache-

dentelles ni'ires et blanches, batiste, Linón , por- mires tures et diftórents objets de valeur. — Petite 
celaine chinoise, — Visible de 11 á  4 h., rué Ka- . Morskaia, maison Fédorow, n" 11, magasin de 
binetskaia, maison n“ 9, logement n“ 4. 183 ! M"® lakobson. 4012

LE CONSEIL D’ADMINISTUATION
DE LA

BANQUE DE COMMERCE
DE

BOURSE DE S T - P É T E B S B  OÜBG DU 22 JANVTEB 1873.

IcHANGK FONDS PUBLICS. CHEMINS 
DE FER.

COÜUS I)U CHANGE liU ARGENT.

R U iiA
a  riionneur d’annoncer que, conform ém ent au  § 7 des s ta tu ts , les 77 titre s  pro- 
visoires, forniant 235 actions de lad itc Banque portaiit les numéros suivants:

1751 á  1800 6508 A 6510
6034 6935 6939
6201 6206 7601 7610
0243 6244 ’ 201

sur lesquels, m algré l’appel ré ité ré  dans les jouriiaux, le second versóme n t n’a 
pas été effectué, sont déclarés amortie.s e t que de nouveaux titre s  proviso ires 
portaiit les mémes numéros ont été émis en rcraplacem ent des titre s  annulés.

... .1..- -OM/fc.. ■ IWÉ Himiill .. . IMIIH ..•>■ .mua... .«.A.-. ■ .u

VÉRITABLES MACHINES A CODDRE AMÉRICAINES
de E L I A S  H O W E  júnior

L ondres.. ■ 
A msteudam 
H auboübq. 

P arís • ■ . 
BELGlQtrS . 
Beuwn...

3 mois, p.
3 mois, cents 
3 mois, mt.
3 mois, c 
3 mois, ccut.
15 jours, th. pour lOOr.

VALLURS NON LIBÉRÉES.

Acke- Vea- 
teu rí. Ideurs.

54

ST-PETERSBDDRG

G. rué des Ecuries,

maison

.. B a c l i m a k o v v ,  

2 9 .

MOSCOD

G r .  L o u b i a n k a ,  

m a i s o n  d u  p r i n c e  

G o l i t s y n e ,  

d i e z  G .  B L O C K .

88

S. HOBERT, a g e n t  p r i n c i p a l  p o n r  t o u t e  l a  R u s s i e .  

C o m p t o i r  : R u é  x M ic h e l, ^  3 .

C h em in s  d e  fo r
(actions).

I Liban.......................
Brest-Graévo (70) • • • 
Uoscou-Brest...........

I V a lQ u rs  in d u s t .

iBaufiue iuternat. de 
St-Pétersb U® ém. 215 

» » 2® ém. 142

lOblig, 6 0/0 du Moüt 
d ^ ié ié (1 2 5 ) . .

ISociété d’eutrepóts 
BurGolodal (lüü)..

iUoyd russo (25Ü).
Bauq. Russe pour le 

comm. étrang. UOO) 137 
ISoc. russe Mótall. et 

de CoQStr. mécauiq.

iBauque de commercc 
1 d'Azow-Dou(175) 233V*

Bauque de commerce 
de Riga (150)........

Bsmque de comm. de 
Rostow sur Don (175)

Bauque d’Esc. de St- 
Pétersb. (75) 2® ém. 151'/*

Act.delaBauqucfoac. 
de Toula (50).........

Act.de la Banq. tone.
de Poltava (50) .. | 

Société russe de Cous-'
truction (50)......... 1

Comp. du Nord des; 
asaur. et d’entr.des; 
mareb. avec ém. de' 
warrants (125) I

Act delaB anq.íooc .1 
Yarosb-Kostr. (62‘/*)

Act. de la Banq. tone, 
de Nijni-Novgorod- 
Samara (62'/i).........

Vente*
fAitea.

17
.43*/* 145,143

138

42

235

169

DEMT-tMrvnRULB

6 r. 03 c. 6 r Oá c., » r. » c. 

40/0 Mét.Février, 2 mois.

> » Aoüt » *

Escompte 7 1/4, 3/4 r. 0/0

Ache- 
teu ra .

Ven-
deurs.

VENTES

faitea.

Billets de Banq. A 6*/o 
énusa.

d'*
d®

2® émiss. 

S* émiss.

f  ONDS PUBLICS.

94’/»

948/1
94*/*

153

80

6®/o
5®/o 1”  séric 1820 

50/0 2® sér. Roths. 
50/0 6® série 1854. 
5®/o 6* série 1855. 
50/0 7 ® série 1862. 
4°/ol” 3érie 1810. 
40/0 2®, 3®, 4*série.
4 0 / 0  5® s é r ie .......
48/0 de Finlande.

empruut intérieui 
A primes 1664*

2« ú? 1866.

6®/oCerütíc. derachai

5*/* ®/o d® de rente. 
Obi. de la Bauq. tone.

de St-Pétersb. 5®/o 
Obi. de la Bauq. louc.

de Moscou bVo- 
Obi. de la Bauq. tone. 

d’Odesaa 5*/a 0/0 . . .

Lettr.de gage 1 á. 125 r. 
de la Soc.dui 
Cr.t'onc. mut.) 
de Rusa. A5>(^10úr.

Lettres de gage de la 
Bauque tuuciére du 
gouv. de Kherson 

Lettres de gs£e de la

96'/*

95

95

95

153 

1548/* 

90“/* 

94V* 

90 

87V» 

85*/*

Bana.tonc.dugouT 
de l^arkow  6®/o.

ACTIONS ET ÜBLIGATIONS.

V alo u ze  lj'-duBi.riGllo8
Banq. de conioi. privée de St-Pét. 
Banq. de préts et d’esc. do 8i-P(it. 
Banque de comm. Volga-Kania. 
Ban(iue de comm. de Varsovie .. 
Banque privée de Kiew .. • .
Banque de com. de Réval P* ém.

> > 2 ®  ém,
Banque d’Escompte de Varsovie 
Bauque de commerce (VOdessa . 
Bauque de comm. de Nicoiaiew.. 
Bauque industriolle de Kiew 
Banque foucióre de Kharkow.
Mont de p ié té .............................
Garde et nant. des efiets et marc. 
Lombard privé de St-Pétersb —  
Compagnie des eaux miuérales. 
Compag. gaz de St-Pétersbourf. 
NouveUe couipagüie du gaz —  
Compaguie du gaz d’O dessa.. ..
Füature de co lo n .......................
NouT. comp. de tílature de cotou
Filature de cotou ¡Sam son ...........
Comp. des cond. d’eau de St-Pét.
Brasserie B avaria ......................
Compagnie A rchim ed.................
ExpU des carr. Pout.-Antonovsky 
Compag. de tauuerie de Vladimir.
O o m p ag n iea  d ’a tísu ro n o o a.

. contre Piucemlie
Premiérecomp.............................
Beconde comp................................
L a  S a ia m a iu ir t: ..........................
Comp.de St-Pétersbourg...........
Comp. m osco.iie........................
De R ussie....................................
Réassuiauce ..............................
Bociété d’asaurance Je commerce

d“ Burlavití..................
Maritime et liuviaJe ...........
Des trausp. par eau et par térro,

VALEUR
primitive.

Ache- 
te u r t.

Ven- i 
deuri.l

YKNTES

faitea.
ACTIONS ET OBLI-v̂ *;®**.' 

GATIÜNS. i tivo.

153*/*

154V*

91*/*

95

90'/*

858/4

153,153*/* 

154*/*. 155 

90̂ /0,91*/*

88*/*

90

107

88V*

90*/*

14*/7

250 r.
2.50 -  
100 -  
250 -  
250 -  
100 -  
100 -  
260 -  
26Ü -  
250 -  
200 -  
2ÜÜ -  
lUO -  
40 -  

125 -  
40 
57 

100 
125 
142 85*/* 

1000 r. 
lüOÜ — 
100 —

100 — 
lOÜ — 
lüO -

400 •
150 - 
250'• 
200 • 
200 
a» ■

344
865

117

367

366

132
119

869

30

135
160

817

230

343*/*, 345 
365,365*/«

365

283

Ache-
teara.

Ven-
deura,

TENTES

faitea.

154
32'/*

162*/»

sao

JÜ a d eia a .
úDvigatel 

Russe coutro la gréle

640

88*/*, V*

90*/*, 8/0

Com pagnie» de  nuv igation

AvapeurVülga..........................
d® ¡ S a n to k i ..................
d® (obUgatioiis.).............
d“ KamaetVolga..........
d° et du cummerce russe
d“ Wolkhüw.....................

A vapGur J d e p ta n e ...................
De la mer Blaucho..................
C a u ca se  et M e r c a r e ...................
L e  N o r d .......................  ............
Dniepr.......... . • • ................
Et k  voiles, le  L a u p h t n ............
..................................................
DelaScheksaa...................  —
L e b e d ......... ...............................
A vaueur sur lu D«'‘- • ..........d° sur l’Amour . • - • • •-
Du Touage Volga-Tver (obL . . . .

¿o d“ "
Port mareband de Péterhof ..

100
loo

50
100
100

260
260
25Ü
250
150
250
125
100
25b
250
60

lOÜ
800
250
líX)
Ub

iOÜ
100
100

114*'»
172

200

182'/*
290
275

490

— !140

23

154

650

160

60

61

85

154,155

'C h e m in s  d e  f e r  
¡aotious).

Oraude Société des 
ch. dtí fer russes..

Tsarskoé-Sélo........
Riga-Dunabourg —  
Moscou-Riazau ■. ■ 
Duuabourg-Vitebsk. 
Varsovic-Térespol..
Volga-Doh ............
Riazan-Kozlow.......
Kiajsk-Morschausk.
Koursk-Kiew...........
Kozlow-Vorouégtí...
Orel-Yéleta...............
Vélets-Griazi..........
Schouía-lvanovc___
Vitebsk-ürel.............
Rybiusk Bulogoic... 
Pambow-Saratow...
Koziow-Tauiüüw___
Novütorjok...............
Müscou-Smoieusk... 
Varsovie-Vieuue. . . .  
Griazi-Burissoglebak 
Griazi-Tsariziue. . .  
Koursk-Khar.-Azow.
l'oti-Titlis.................
llaitiquo......... .........
Kmeschmu-Ivauuwo. 
V'oronége-Grouchew 
Varso vie-Bromberg.. 
Odessa (I9jj 

u iiu im n s  a o f e r  
(ubiiguuuus;. 

Obbdcsch. de íerii*© 
t,o;isoádé0 8 . !"■ ém.

2" ém. 
.1“ 3 'éin .

Obi de la Gr. Société 
des ch. de fer4*/*®/o 

Obi. ch. de f. Nicolás, 
I"* enuss. 

d- 2® d» 
Riga-Duuabourg. . . .  
iliazau-Koziow. . . .
jioscou-Riazau........
Varsovie-Terespoi... 
iUajsk-Murschausk .
íxoui’sa-Kiew...........
Vitebsk-Or. 1.............
l'üU-Tiílis.................
áchooia-lvauovo-----
OreFVélets.............
¿üursk-Kharaow. .. 
jlüscüU-Siüoleusk . 
t'ambovf-Kozlüw... 
vírémuntch.-Khara.

d” —
iiharhow-Azow...

d" —  
Moscou-Yaroslaw 
Ryb.-Bologoie P® ém. 

d’'  2” ém
Baltique ...............
Urel-Griazi .. .,
Kozlow-Voronége 
Moscou-Koursk 6*/o

60
138*/*
69>/<

125 -,138*/* 
100 -  279
100 L. 
100 r. 
100 -  
125 L. 
100 L. 
100 L 
100 r. 
125 -  
100 — 
125 -  
1'25 — 
100 -  
125 -  
100 -  
100 -  
125 -  
60 -

125 r.

132*/* 
115 
83*/*

139

137
281
133
116

132*/*, 8/4

132 
62»/* 

111»/* 
78

100
lOU
100
100

125*/*
79*/*

70»/*

125 
20Üth. 
200 -  
100 -  
200 th. 
200 — 
lÜO L. 
20 -  

200 th. 
200 — 
200 ~  
lÜO L. 
200 th. 
200 -  
100 L. 
200 th. 
lOÜ -  
100 L. 
200 th.

200 -  
2ÜU -  
Uüü 
100 L.

104

110
lio

63*/«
112*/,
79
62‘í*

95

80

62*/».'
112

104»/»

83»/*

104*/*

110
lio

838/4

4

i

f.
f
I ' 'k
f*
l'v

ré d a c te m  A sr. E. Ho m .
T i u i l  ft ruuoT  {Jotimai St-JPóttrfbomg) MaiünUUuiofsky.péréoolok, okIm d  Dnnni* o** 11*Ayuntamiento de Madrid




